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AV REVEREND PERE

ESTIENNE DÈCHAMPS)

Provincial de la Compagnie
die IEsv s dans laProvince

de France.

ON REVEREND PEE,

Cette Relation fer voir les
fruits de la 'Paix, dont les cinq
Narions Iro qu.oi/es furent obli-
gées de nous rechercher l'année
derniere, apres y avoir e/l con-
traintes par les troufpes que fa
Majele nous avit envoyées;
qui ayant à leur tele Mon/leur
de Tracy, auoient efl porter la



terreur & la defolation dans ce
qu'i/ y avoit de plus fer & de
plus fuperbe parmy; nos enne-
mis. Nos iVJions qui dés-
lors-y furent heureufement com-
mencéesparfon autborite, pour
I'affermiJfement de la Paix, &
pour lefalut des ames ; sy font
multipliées avec tant de bon-
heur , que nous y avons cinq

Mifflons, dans toutes les Na-
tions Iroquoies ; où par lagra-
ce de Dieu, nous trouvons par
tout des Chreliens, Hurons y
.Algoquins , pris autrefois en
guerre, qui nous reclament,5
qui reconnoefent la voix de
ceux qui les ont baptifez. Le
Roj continuant fes bonteZ fur
4! Nouvel/e France, y entre,



tient toujours des troupes, pour
maintenir cette Paix; y la
plufpart de ceux qui devoient
elre reformeZ, de foldats fe
font faits habitans fur le Pays;
en forte que les forces y fnt
demeurées qua/i entieres,
qui en pleuplant la colonie ,y
donneront de nouveaux fol-

fans aucune depenfe , ny pour
lafolde, nypour leur entretien.
Nous remercions V. R. du fe-
cours des Miffionnaires qu'elle
nous a envoye:,; Nous vous
en demandons encore de ur-m
croit , les peuples de ces contrées
ejßans tellement difipe,; de tous
coJßez., à quatre & a cinq cents
lieues d'icy que nous formes



contrains de nous dffiper aufi
nous-mefmes, pour aller por-
ter par tout la lumiere de l'E-
•vangile. Nous demandons pour
cét efer lefecours desprieres des
gens de bien, qui liront cette
Relation:, &celles de V. R.

MON REVEREND PERE,

Voftre tres- humble & tres..
obeyfaint ferviteur en N. S.

FRANÇOIS .L MERCI ER.



r- TABLE

DES CHAPITRES.

C H AP.I. ES avantages qu'on retire deL.
paix faite avec les Irogucis. 12

C HAP. II.De la Miqion defainte Mariecher-,
les Iroquois d' Agnié.s

A·r . Voyage de trois Peres Jefuites che les
Iroquois Inferieurs. iL

ART . II> Premier Bapte/me conferé à vue
femme Iroquoife. zi.

ART. III. Rude epreuve d'une autre femme
Iroquoife aprésfon Baptefme.

APT. IV. De la reception des Peres dans les
autres Bourgades Iroquoijes, & d'un cele.
bre Confeil quiy fut tenu aprés leur arriaée.
41'.

ARr. V. De l'egablifement du Chriinfm
dans le pais des Iroquois d'Agnié. fi.

A RT. VI. De 1'yvrognerie des Iroquois d.
gnié & defes'malheureux effets.

CHAP. II. Dega MîJßion deS. Franfoisl4.-
uier chez les Iroquaisd'Onneiour. q.

CAP. IV. De la ai0io de S. Iean ,aptsfe ,
auex Iroquois d'Onnontae. U.

ARr. I. Prefens.faits par GaraéontiéAmbaf.-
fàdenr des Iroquois d'Onnontaé. 5.

Refpanfes données le 27. AQHfß66l. auxpare.



les des Iregqois de la Nation d'Onnontagué
port<espar le Capitaine GgaraKontie. 8.

ART. II. Heureufes rencontres pour le Bap-
tefme d'un Iroquois. 96

Ca AP. V. De 1. Mijiion de S. Iofephche les
Iroquois d'Oïogoiien, & de celle d'une Co-
lonie d'Oïogouens nouvellement eflabliefur
les CoJes du Nord du Lac Ontario. 1oo.

CHAP. VI. De laMifiion du S. £fprît aux
Outaouacs. 'los.

CHA.VII.De la Miion de Taudoufjac. i1.
CnAP. VIII Arriuée de Monfeigneur l'E-

vefque de Petrée ' Tadoujfacpoury faire
fav gßte. 12o.

CH A P. IX. De l' Eglife des Hurons Z u9ebec,
126.

A RT. I. Converion remarquable d'une jeune
femme venuëdes Hiroquois à 92ebec, ex-
pres pours'y faire Raptifer. 1;%.

ART. I. Mort precieufe & admirable d'une
fille Sauvage, âgéde14. ans. 16.

Lettre de Monfeur l'Evefque de Petre à
Monßieur Poittevin C(uréde S. Iofe à Paris.

CHAP. DmR. De la Mi'?ion de S. Michel dans
la cinquième Nation des Iroqueis à Son-.
wontoan. '65.

Lettre Circulaire dela Sainte mort, d'une
Religieufe Hofpitaliere de eQebec, .6L

RELATION



RELATION
faur

4 DE CE QVI S'EST PASSE'
lix

D A N S

LA NOVVELLE-FRANCE
'E-
iE~ es annees 1667. & 1668.

20.- - _ _ _ _ _ _ _

CHAPITRE L

Des av4ntages qu'on retire de la paix
faite avec les Iroquois.

,16. vs avons com-
mencé depuis plus

ns d'un an à joüir des
fruits de la paix, & à

e.e goutter les douceurs du repos
que les armes de fa Majefté nous
ont procuré par lafoûinflion des
Iroquois.

AI
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z Rel4tion de la Nouvee fr4nce
Il fait beau voir à prefent prefG

que tous les rivages de noffre
Fleuve de S. Laurent habités de
nouvelles colonies, qui vont,
s'eflendant fur plus' de quatre-
vingt- lieuës de pais le long des
bords de cette grande Riviere,où
l'on voit naître d'efpace en efpace
de nouvelles Bourgades qui faci-
litent la navigation , la rendant
& plus agreable par la veuë de
quantité de maifons, & plus com.
mode par de frequens lieux de re-
pos.

C'eft ce qui caufe un change-
rftent notable en ce pais par les
accroiffemens qui s'y font faits,
plus grands, depuis qu'il a pleu au
Roy d'y envoyer des troupes,qu'il
n'en avoit receu dans tout le
temps paffé, & par l'eftabliffe-

gent de plus de trois cents famile



des aMÍt*s 1667. g 1G68è
les en afTés peu de temps; les

re Mariages effans fi frequens que
le depuis trois ans on en a fait qua-

tre vingt-treize dans la feule Par-
e. roiffe de Quebec.
es La crainte des ennemis n'em-
>ù pêche plus nos Laboureurs de

faire reculer les forefts, & de char-
:i-. ger leurs terres de toutes fortes

de grains, dontelles fe trouvent
le capables autant que celles de

France, quand on leur dônnera
une femblable culture. Nos Chaf-
feurs vont bien loin en toute
affurance courir l'Orignat, avec
un profit fignalé qu'ils retirent de

s, cette chaffe. Les Sauvages nos al-
lies ne craignans plus d'eftre fur.-

il pris en chemin , nous viennent
e chercher de tous coftés de cinq &

fix cents lieues d'icy , ou pour re-
Rablir leurs commerces inter,

A j
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4 Relation de la Nowuvelle France
rompus par les guerres,ou pour
cn commencer de nouveaux,
comme pretendent faire des peu-
ples fort éloignés, qui n'avoient
jamais paru icy, & qui font venus
cet Effé dernier pour ce fuj et,

Les Iroquois-meme, comme
s'ils ceffoient d'eflre & Sauvages
&Iroquois,rempliffent quelques-
unes de nos habitations,pendant
une bonne partie de l'année, &
font leur traite avec nos François,
avec toute la privauté fouhaita-
ble, & ils feroient bien plus, &
meme fe viendroient habituer
parmy nous, fi la guerre qu'ils
ont avec une nation qu'on ap-
pelle les Loups, ne les empêchoit
pas de venir en affurance chez
sous.

Ces biens dureront autant que
la paix, & celle-cy.auant que les

Ni
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ce des annles 1667. 1668. 5
>Our lroquois feront en crainte, dans

laquelle il ef important de les
e maintenmr f l'on veut pouffer i'e-

ient tabliffement des Colonies , qui
ont pris de fi heureux commen-
cemens.

ie C'eff à quoy travaille fortement
ges Monfieur de Courcelle Couver-
les- neur de tout ce pays, qui ayant
.ant a iette les premieres frayeurs dans
> les terres des ennemis'pairfes mar-
tas, ches fi hardies, lesy maintient par

.a l'apprehenfion de quelque fem-
,er blable defare, n'y ayant rien
-uer qu'ils ne doivent craindre d'un

courage egal au fien, & dont ils
ap- ont eu des preuvesfi effonnantes.
Oit Pendant qu'il conferve les Iro-
lez quois en paix par l'apprehenfion

de la guerre & par la conferva-
jU tion des Forts de fainte Anne &

de faint lea, dont la proximité
A ij



6 Relation de la Nouvelle France
les retient dans la crainte & dans
leur devoir,

Monfieur Talon Intendant
pour le Roy n'a point ceffé d'ap-
pliquer tous fes foins pour le bien
univerfel de ce pais, pour la cul.
turc des terres, pour les decouver-.
tes des mines, pour les avantages
des negoces & pour toutes les
commodités qui peuvent fervir à
'etabliffement & à l'agradiffement

de cette Colonie, deforte que nous
regreterions beaucoup plus fon re-
tour en France, fi nous n'avions
eu Monfieur de Boutroüe fon fuc-
ceffeur. C'eft tout ce que nous
pouvons fouhaitter d'avantageux
pour bien reparer cette perte.

Ce font des obligations toutes
nouvelles dont noftre Canada eft
infiniment redevable à fa Majefté,
qui par une bonté tout à fait Roya-



des am2ees 1667. g 1668.

le a changé la fac:e de ce pays, par
ces puiffans fecours qu'il y a fait

nt l paffer avec de fi grandes depenfes:
entre autres le Regiment de Cari-

en gnan Salieres, dont bon nombre
ul- d'OfEciers & plus de 40o. Soldats
er- ont groffi la Colonie , s'eftans
es faits habitans avec de tres avanta-.

les geufes conditions:car on a don.
a ne a chacun des Soldats cent

.nt francs, ou cinquante liures avec
Bus les vivres d'une année, à fon c hoix:
··e- & cinquante efcus au Sergent, ou
ns cent francs avec les vivres d'une
c- annee,auffli à fon choix ce qui eft
us caufe que fort peu retournent en
lx France avec Monfieur de Salieres

Coloiel dudit Regiment ; qui
es apres avoir blanchi dans les ar..

m nees deFrance, oùil s'eft fait affés
7, connoifre , eft venu icy prendre
a- part à la gloire de la redudion des

A iiij



8 Relation de la Nouvelle y'rnce
Iroquois, defquels il en a emmene
cinq de diverfes nations, même
de celle d'Andaftoé, pourlespre-
fenter au R oy.

On commence aufli à s'appli-
quer à nos Sauvages d'icy ; car de-
puis quelques Conferences que
Monfieur Talon a eües fur les in-
tentions du Roy,ex pliquées par les
d'pefches receuës de Monfieur
Colbert, en ce qui regarde l'edu-
cation des Sauvages, & leur con-
formité à nos moeurs; Monfei-
gneur l'Euefque de Petrée, & les
Peres lefuites ont déja mis dàns
leurs Seminaires un nombre de
petits garçons Sauvages, pour y
efre élevésavec les enfans-Fran-
çois: ce que Meflieurs les Eccle-
fiafiques qui font au Mont-Royal
ont aufli pris refolution de faire, r
comme encor Monfieur Talon,



des annees 1667. C1668.
nl qui eff dans le deffein de faire éle-
Me ver cinq petites filles dans le Semi-
re- naire des Meres Vrfulines.

Et parce qu'un pisne peut pas
- fe former entieremere fansl'afli.

e- fance des Manufaéures, nous
1ue voyons deja celle des fouliers, &

des chapeaux commeidé-s; celle
les des toilles& des cuirs#rcj&tées, &
:ur on attend que la multiplicatidn
1u- qui fe fait des moutons, produife

fuffifament des laines, pour intro-
duire celle des draps, & c'eff ce

les que nous efperons dans peu, puif-
ins que les beftiaux fe peuplent icy
de abondamment , entr'autres les
r y cheuaux, qui commencent a fe
i- n diftribuer dans tout le pais.
le- La Braffeie que Monfieur Ta-
yal Ion fait conifruire , ne feruira pas
re, peuauffi pour la commodité pu-
>n, blique oit pour I'efpargne des



4 o Relation de la Nouvelle France
boiffons enyurantes , qui caufent
icy des grands defordres , aufquels
on pourra obuier par cette autre
boiffon qui eft tres faine & non
mal. faifante-; foit pour conferver
l'argent dans le pais, qui s'en di-
vertit par l'achapt qu'on fait en
France de tant de boiffons; foit en
fin pour confumer le furabondant
dts bleds, qui fe font trouvés quel.
quefois en telle quantité, que les
Laboureurs n'en pouvoient avoir
le debit.

Mais quoy que tout ce que
nous avons dit, foit bien confide -
rable pour faire paroître les fruits
dela paix; c'eft peu neanmoins en
comparaifon des avantages qu'ele
donne pour la converfion de tous
les Sauvages de ces contrées. C'eft
ce qu'on verra dans cette Rela.
tion par le reftabliffement des

ypf
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Mifflions , dont la guerre avoit ar-
relié le cours: fix Peres lefuites
fontépars dans toutes les Nations
Irogpoifes, & y ont déja reffably
quatre Eglifes confiderables, &
baptifé plus de cent cinquante
perfonnes, outre cinquante autres
Iroquois prefq ue tous Adultesqui
ont elk baptiés a uebec.

Quatre autres Iefuites font a cou-
rir à plus de quatre cens lieuës d'i-
cy dans les Mifflions des Outa-
oüacs, où ils ont préché lEvangile
a plus de vingt-cinq Nations dif-
ferentes; & receu a l'Eglife par le
faint Baptefme , plus de quatre-
vingt perfonnes cette derniere an-

Snee.Deux autres Peres defcendent à
Tadouffac, l'un pour y hiverner
& cultiver cette Eglife., qui s'eft
acrüe de quarante Neophytes, &

ne
e-
itS
en
die

IS

>as

4~i
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nt Relation de laNouIelle france
l'autrc pour donner commence.
ment a celle des Gafpefiens, qui fe
reùniffent par la commodité que
leur en donne la paix.

Mais parce que la moiffon de-
vient plus ample que iamais dans
une fi vafte effendué de pais., &
parmy tant de Nations differen-
tes, où il nous efn permis d'aller
maintenant ; la Providence divine
y a pourveu d'une façon particu.
liere , parceque d'un coffé elle a
augment le Seminaire de Monfci-
gneurl'Evefque de Petrée eftably
à Quebec, de quelques Ecclefia-
fiques ,partie du pais ,partie ve-
nus de France ,pour fe joindre à
ceux qui cultivent tant de Colonies
differentes, avec un zele pareil à
celuy qui les a fait méprifer les
douceurs de la France, pour fe ve-
nir confumer icy par des travaux
inconcevables.



des annes 1667'& 1668.'

Et- d'un autre collé cette mef-ce-
me Providence nous a fourny un

ue puiffant renfort par la venué de
Monfieur l'A bbé de Queylus,

avec plufieurs Ecclefiaftiques ti..
rés du Seminaire de S, Sulpice,
lefquels vont joindre à Mont.
Royal ceux qui y font, & dont

ler deux ont eflé enuoies par M onfei-
ie geur de Petrée cét Efié der.

nier, à une peuplade des Iroquois
de a dOïogoüen, qui fe font placés de-
puis peu fur les rives du Nort du

hi> grand Lac Ontario.
On ne peut efperer de tant de

braves Miflionnaires que de tres-
heureux fucces, defquels ce paise a

wies ~fera encor redevable au Roy, qui
l'a pouffe avec bien plus d'ardeur la..
les grandiffement du Royaume de IE-
les svs-CHRIsT, que 1'étenduè de fes

aux Elats. Et nous ne doutons point



>4 Relation de la Nouvelle France
que Dieu n'ait voulu adjoûter ce
bon-heur à la gloire de nofire
grand Monarque, de fe fervir de
luy & de fes Armes, pour faire part
de fon pretieux fang à tous les peu.

pies de ce pais , & dont quatre
cens Sauvages qui ont efté bapti-
fés cette année, reffentent déja
les effets, ainfi qu'on va le déclarer

plus en detail. 0

CHAPITRE I

De la MIfiQn de fainte Marie chez
les Iroquois d4Agnié.

Es Peres Fremin, Pierron C

&Bruyas, eftants partis des c
le mois deIuillet de 'annee 1667.

pour aller chezles Iroquois infe-
rieurs , y renouveler les Miflions

que les guerres avoient errom



desannecs 1667. go668. s
e puës, & ayant efté arreflés long..

temps dans le Fort fainte - Anne a
l'entrée du Lac Champlain, par la
crainte d'une bande de Sauvages
Mahingans,que nous apellons les
Loups, ennemis des Iroquois;par-.
tirent enfin de ce Fort, refolus de
conrir les mêmes rifques, & paffer
par les mêmes dangers que fubi-
roient les A mbaffldeurs iroquois,
avec lefquels ils alloient dé com-
pagnie en leur pais. Nous ne pou-
vons pas donner une plus nette
connoiffance de leur voyage, de
leur arrivée, de leur reception, &
des fruits qu'ils y ont commence
de faire pour planter la Foy dans

s ces terres defertes & barbares,
qu'en les entendant parler dans
leur lournal, qu'ils en ont. dreffé
depuis leur depart iufqu'à leur de..
meure fixe & arrefle dás les Bour



16 Relation de la Nouvelle France
gades Iroquoifes. Voicy comme il

- commence.

ARTICL E I.

Voyage detrois Peres lefites cbez les
Iroquois Inferieurs.

retardement que la crainte

de la nation des Loups nous
a fait faire dans les Forts , nous r
ayant donné la commodité d'y a
rendre quelque fervice aux Sol-
dats, par une cfpece de Mifion
, que nous leur avons faite; enfin n

nous nous embarquâmes la veille nr
ie S. Barthelemy fur les quatre m

heures du foir, pour aller prendre
giftea une lieuë du dernicrFort des
François, qui eft celuy de fainte
Anne-,& depuis, tant de iour que ce
¶de nuit, nous pourfuivîmes heu--
Teufernent nofitre voyage fans dé

couvrir

i ' 



des années 1667.&1668. 17
e il couvrir aucune pifFe des ennemis,

'Ils avoient pris le collé du Sud
pour retourner en leur païs,& nous
tenions le coifé' du Nord dans le

les Lac de Champlain.
Nous avons admite' d'abord le

foin que nos'Iroquois Chrefliens
inte avoient de prier Dieu tous enfen..
bous ble, auffi-toft aprés l'enbarque-.
.oUS ment, nonobftant qu'ils euffent

d'y aflifté à la fainte Mee que nous
oI- difions tous les jours de grand ma-

fon tin. Ces prieres achevées, nous
a nous mettions tous à ramer com-

:ille me de pauvres forçats depuis le
atre matin jufqu'au foir; pas un de nous
idre trois n 'avoit appris ce mefkier;mais
des le peu de monde qu'ily avoir avec.

.inte nous pour porter les travaux ne
que ceffaires, nous- obligeoit à nous y

ç,nPager. Nous traverfâmes gaye.
ment tout ce grand Lac, déja trop
tyrir



i8 Relatian de la Nouvelle France,
renommé par le naufrage de plu-
fleurs de nos François, & tout frai-
chemenr parceluy du fleur Corlart
commandant d'un Hameau des
Hollandois proche d'Agnié , qui
venantà Quebec poury traiter de
quelques affaires importantes, fut
noyé en traverfant une grande
baye,où ilfut furpris de l'orage.

Nous arrivâmes a trois quarts de ¿
lieu du -Sault, où fe decharge le .
Lac du S. Sacrement: Nous nous c
arreftâmes tous en cet endroitfans g
en fçavoir la caufe, finon quand
nous vifmes nos Sauvages ramaf. fa
fer fur le bord de Veau des pierres dc
à fuzil prefque toutes taillées.Nous
ne fifmes point pour lors de refle- gr
xion à cela; mais depuis nous en M
avons fceu le myffere;car nos Iro- 110
quoisnous ont dit qu'ils ne man- io
quent jamais de s'arreffer en cet dâr



, des annees 1667. 1668. 19
lu. endroit, pour rendre hommage à
rai- une nation d'hommes invifbles,
art qui habitent là , dans le fond de
les l'eau, & s'occupent à preparer des
lui pierres à fufil, prefque toutes tailt
de lées, aux paffans, pourueu qu'ils
'ut leur rendent leurs deuoirs en leur
de prefentant du petun ls'ils en don.-

nent beaucoup, ils leurfont gran.-
de de largeffe de ces pierres: Ces
le hommes marins vont en canot

)US comme les Iroquois, & 1guand leur
*ns grand Capitaine vient a fe jetter
nd à l'eau pour entrer en fon Palais ,il
af. fait un fi grand bruit, qu'il remplit
-es de frayeur l'efprit de ceux qui
)us n'ont pas connoiffance de ce
le- grand Genie,& de ces petits hom-
en .mes. Au recit de cette fable que
o.- . nous en firent fort ferieufernent
n. n os Iroquois, nous leur deman-
tet dâmes s'ils ne donnoient pas aufli

Bij
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a petuner au grand genie du Ciel,
& à ceux qui demeurent auec luy?
Ils refpondirért qu'ils n'en au oient
pas befoin comme ceux de la
terre. L'occafion de ce conte fi
ridicule eR qu'en veritéle Lac eft
agité fouvent de tres horribles
tempeftes, qui caufent de furieu- t
fes lames, fur tout dans le baflin f
o le fleur Corlarr, dont nous ve- v
nons de parler, enf pery, & quand
le vent vient du cofét du Lac, il A
pouffe fur ce rivage quantité de q
pierres dures & propres à faire du cr
feu. ta

Ie paffay vne belle Ardoifiere, lie
dit vn des trois Peres, que nous le
avons trouuee a cinq lieues du no
Lac du S. Sacrement,à la portée rer
du canon d'un petit Iflet de 20. U
pieds environ de diametre. El- tan
le n'eft pas de la nature de tou- eu
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iel, tes celles que i'ay vuës fur les
uy? rivages de la mer, ou aux envi..
ent) rons de Quebec, qui n'ont que

la de l'apparence ; mais celle-cy ed
fi toute femblable a celles que i'ay

eft v euë dans les Ardennes de nofire
>les France ; La couleur ef d'un beau
en- bleu; les lames fe leventaifement
ffin fi grandes, & fi petites qu'on
ve- veut, fort tendres & fort douces.
nd Pendant que ie m'areflay àcette

il Ardoifiere, nos matelots debar-
de quants au bout du Lac du S. Sa.
du crement, & fe preparants au por-

rage, qui ef d'une petite demi-
re, Iieuë au trauers des bois, chacun
ous fe charge des hardes & des ca-
du nots; dans lefquels nous eflants

rée rembarqués, enfin apres quel-
20. ues coups d'avironsnous les qui.
El- tames, bien ioyeux d'eflre heu-.
-ou-. cufement arriués au bout du Lac,

B iij
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d'où il ne nous reftoit plus que
trente lieuës de chemin par terre,

pour nous rendre au terme, où
nous afpirions depuis fi long
temps.i Tout le pais des Iroquois enoit
alors dans des apprehenfions fi
effonnantes d'une nouvelle ar-
mee des François, que depuis
plufieurs jours quatorze gueriers
eRoient continuellement en fen-
tinelle, a l'entrée de cc Lac, pour
decouvrir la marche de cette-ar-
mée, & pour en porter en dili-

gence les nouvelles à toute la Na-
tion; afin de luy venir dreffer des
embûches dans les bois, a la fa--
veur defquels ils pretendoient
l'ataquer aua-ntageufement &-la
harceler dans les defilés. Il y auoit
donc lq vne troigéme bande po-
Rée à fon tour , pour faire ces dé-.
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que couvertes; mais par un grand
e bon-heur pour eux & pour nous,

où ) au lieu d'ennemis, nous leur fû-
ong mes des Anges de paix; & eux

de Lions qu'ils efroient, ils .fe
Roit firent nos valets, & nous fervi-
1s fi rent bien à propos de portefaix;
e ar- la Providence nous les ayants
.puis preparez pour fe charger de nos
riers paquets, que nous aulons bien
fen. ieu de la peine à tranfporrer par
)Our terre iufqu'au pais.
e-ar- Nous marchons donc de com-
dili- pagnie a petites journées,& nous
Na.. nous rendons a trois quarts de
-des lieuë de leur principale Bourga-
afa- de, nommee Gandaoüagué, qui
jent eR celle que feu le Pere Jogue a
& la arrofée de fon fang, & où il a effé
uoit fi mal traité pendant dixhuit mois
: po 0, de captiuité. On nous y receut
sd'. avec les ceremonies ordinaires,

B iiij
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& avec tout l'honneur imagina-
ble. Nous fûmes conduits dans
la cabanne du premier Capitaine,
od tout le monde vint fondre
pour nous confiderer à I'aife,
tout rauis de voir chez eux les
François fi paifibles, qui peu au
paravant y avoient parû comme
en furie, & mettant le feu par
tout.

Les premieres applications du
Pere Fremin furent d'aller par les
cabannes chercher les captifs Hu.
rons & Algonquins, qui compo-
fent eux feuls les deux tiers du
Bourg: il baptifa d abord dix de
leurs enfans, prefentant à Dieu
ces heurcufes premices de la
nouvelle Miffion.

I
1:

t
v
a.
Lt



-e, des annes 1667. le 1668. ýz

ARTICLE II.

ne, Premier Baptefme confere' 'une
ire femme Iroquoffe.
fe, 'Efl icy le lieu de raconter
les . vn miracle de grace, que la
au bonté Divine opera en la perfon-
ne ne d'une pauvre Iroquoife.,à qui
>ar des guerriers de la nation des

loups auoient peu auparavant
du enlevé.la chev elure, à la veuë de
les la Bourgade. Le Pere Fremin
lu- efant entré dans la Cabanne, o
>o- effoit cette pauvre maliheureufe
du toute trempée dans fon fang, &
de plus morte que viue, à caufe des
eu bleffures qu'elle venoit de rece-
la voir; il l'aborde, & la voyant

tirerala fin, luy parle de l'autre
vie, des peines de l'enfer,où elle
alloit tomber, fi elle n'embraf-
foitla Foy; &des biens duPara-



26 Rela4ton de la Nowuvelle 7rance,
dis,quiluy efoient affeurés,fi elle
fe faifoit Chreftienne. A ces in-
ftru&ions elle fait la fourd e oreil-
le, & le Pere fut contraint de for-
tir fans rien gagner fur fon efprit:
Pendant que nous fommes en
pricres, pour le falut de cette
pauvre Ame, le Pere retourne à la
charge; mais il ne fut pas plufFot
entré dans la cabane qu'il y trou.
va un nouvel obflacle de la part
d'unevieillc femme,qui lerepouf
foit d'un cofé, & de l'autre for-
tifioit la malade dans fon opinia-
fireté l'heure marquée par la
Providence n'efloit pas encor ar-
rive' ; on y retourne pour la troi-
fiéme fois, mais fans fruit; nous
defefperions prefque entiere-
ment du falut de cette moribon-
de, parce que nous efions fur les
termes de partir de cette Bourga-
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1 elle de, bien fachez de laifler cette

proye au demon.
fre~ Neanmoins le Pere fut puif-for- fament infpiré de faire un dernier
pit: effort, pendant que nous levions

en les bras en haut pour flechir laette Mifericorde de Dieu; 1Ientre,il
ala s'approche, il parle,il el écouté,

& il trouve cette pauvre femme
rou4 toute changée: elle l'entend auec
part plaifir, elle repete les prieres avec
'ouf- ferveur, en vn mot elle fe trouva
for- fi bien difpofée, le S. Efprit ayant
nia- elle' fon Maiffre & fon Inftru-
r la deur, qu'avant qu'elle expiraft,
r ar- nous luy donnames le S. Baptê-
roi- ime, pour efire la premiere Ame
bous de cette Barbarie qui priera Dieu
:re- pour nous dans le Ciel, & pour
,on- la c6verfion de fes compatriotes.
r les Nous ne devions pas refler ce
rga- jour-là à Gan daoiigue;mais Dieu
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quia fes deffeins, fit naiffre le
falut de cette pauvre femme de
fon propre malheur, & duretar-
dement que cauferent les gue-
riers qui effoient allés pour fuivre
les loups qui auoient fait ce coup.

AR TI CL E II I.

Rude épreuve d'une autre femme Iro-
quofe aprésfon Baptefme.M Ais voicy vne autre mer-

veille de grace, bien plus
confiderable que la premiere;
elle donnera fans doute de la con-
folation aux Lecteurs, & à mef-
me temps leur fera voir que la
force du veritable Ehriftianifme
& V'Efprit de IESVs-CHRIST, ne fe
trouve pas moins parmy les Bar-
bares, que chez les peuples po-
licez, fvbi non efi Gentilis |r ludeus,
Barbarus & Scytba, fed omnia. & in
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_> omnibus Chrifus. Le Pere Fremin

le la raconte auec toute la fidelité

de poflible en ces termes.
ar~ Arriuant au pais des Iroquois,
1e- nous fûmes obligés de refter trois

iours a la premiere Bourgade,qui
fe trouua en nofire cheminappcI'
lé Gandaoiuagué; la crainte des

ro- guerriers de la nation des loups
nous y tenant refferez , &nous

empefchant de paffer outre, fans
us cfcorte confiderable.

Pendant ce temps, que Dieu

n- me donnoit bien à propos, ie tâ-
chay deramaffer nos anciensChrc-

la fiiens de la Nation Huronne,
lefquels depuis plufieurs années
effoient priuez de la veuëdeleur

r- Pafeur: ie les fis tous affembler
dans vnc Cabanne écartée, pour
y regler tous -les exercices du
Chrifiianifme qu'ils y devoienr
pratiquer.
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Il fe trouva parmy ce petit trou-

peau, une·femme Iroquoife âgée
de vingt cinq ans,laquelle voulut
retier pour entendre ce que ie de-
voisldire;àla fin de mon difcours,
m'adreffant faparole, elle me dit
que tout de bon & fans feintiFe
elle vouloit ere Creffienne; ie
luy refpondis queie liugerois de
fa fincerité par fa perfeverance;
quecependant iel'inftruirois, &
luy ferois conceuoir peu à peu le
grand bonheur auquel elle afpi-
toit: elle ne manqua pas de fon
cofe de faire tout ce que ie devois
efperer d'une fervente Catecu-.
mene: elle aflifta à toutes nos af-
fem.bléesavec vne ferveur des pre-
miers Chreftiens, & quand il me
fallut partir, ayant defigné la Ca -
banne,où tous fe devoienr affem-
b!er 'es matins 'lesfoirs, poury

t

c

d
ai
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oU- faire les prieres publiquement,
gée & ayant nomme une bonne Cre-
,lut fienne pour avoir foin d'avertir -
de- tous les autres de. l'heure de ces
urs, affemblées, noftre Iroquoife fe
dit prefenta pour cet office de Cha-
tife rité & d'humilité,& avec un cou-

le rage tout à fait heroique, elle
de furmonta la honte naturelle &

ice ; ordinaire qu'ont les ieunes fem-i
& mes Iroquoifes, d'aller de Ca-

u le banne en Cabanne faire ces for-
fpi- tes d'invitations, qui ne fe font
fon point fans recevoir des brocards
zois & des iniures, de la part de ceux
cu- qui ne font pas Chretiens.
af- Quand ie fus preif de partir,

pre- comme elle vit qu'elle ne pou-
me voit pas encor obtenir la grace
?ja- d'eftre Baptifée, elle me dît, mais
:m avec une rauiffante ingenuite;
r y pour le moins Baptifes mon fils
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vinique, il n'a pas encor peché
comme moy, pour fe rendrein-
digne de ce bonheur; ie luy ac-
corday cette demande, & la con-
folay beaucoup, luy promettant
de me rendre dans îj. iours au-
prés d'elle, pour l'inffruire.
' Les 15. jours efiants expirés, &

ne pouvant me derober aux af-
faires plus importantes qui m'ac-
cabloient, iene pûtenir ma pro-
melfe pour l'aller voir; mais elle
vint elle mefrne me trouver dans t

la Bourgade de Tiônontonguen;
le fus raui de la voir, & luy ayant
dit que i'allois me metre tout de f
bon à luy apprendre les prieres, a
& les principaux Myfteres de d
noffre Foy; ie les fcay, me dit- V
elle, ie les ay apprifes parfaite.-
nient pendant ton abfence, par p
lemoyen d'une bonne Huronne sL

qui
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é qui n'a ceffé dc m'inflruire tous

les iours ; puis s'eftant mis à reci..
ter parfaitemét toutes les prieres,

no. & les principaux articles de la
nt Foy; à quoy tient-il, m'adioûta.-
u. t-elle, que tu ne meBaptifes ? c'eft

a prefent que tu dois tenir ta pa-
&role.

Comme ie ne la connoiffois pas
c- encor afls; Je ladifferay à un
o. autre tempe, le plus doucement
11e qu'il me fut poffible, & ie luy fis

trouver bon de s'en retourner
n chez foy en emportant l'efperan-
nt cequ'au plûtofti'acquiefcerois a
de fes defirs. De fait, quelque temps
es, apres ie fus en fa Bourgade de Gá-
de daouagué.Co mme i'y entrois,elle

vint audevant de moy, pour me
te- demander le Baptefme: ie rachay

par pour lors de m'infornier de nos
anc 4Lnnes Chreffiennes Huronnes,

quiC
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comme elle s'cfoit comportée
pendant mon abfence; ellcs m'af.
fcurcrent qu'elle avoit elé l'e-
xemple de toutes les autres, foin
en fa ferveur, foit en l'affiduitée
aux prieres,tous les matins & tous
les foirs, fans y avoir iamais man-
qué; quelle adioûtoit mefme fes
paroles a fes exemples, les ex-
hortant avec une ardeur admira.

Ie luy parlay donc en particu-
lier pour fonder un peu le fond
de fon cœur; & ie trouvay une
femme d'une rare innocence,
d'un bon efprir, & d'une heureu-
fe memoire; elle s'eftoit habituée
a reciter tous les iours fon chape-
let cinq & fix fois; & ie puis af-
fùrer que depuis le matin iufques
au foir,eIle eftoit en oraifon con-.
cinuelle; toutes ces belles difp0-
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tions m'obligerent enfin à luy
conferer le S. Bapte fme.

Cette vertu effcit trop grande
pour n'ectre pas éprouve: elle
n'euft que deux iours de terme,
aprés lefquels fon fils tombe ma-
ladc; le tremblois de peur pour
cette pauvre femme,ne la croyant
pas encor affés bien affermie,
mais ie m'aperceus bien que ce
n'effoir pas une vertu du com-
muri, elle ne broncha point dans
fes faintes refolutions ,& conti.

nuz fes devotions a l'ordinaire
&.meritapar fa conftancela gue-
rifon de forr fils.

Mais ce ne futque pour entrer
dans une plus rude épreuve; à
peine fon fils ef il gueri, que fon
Smari fut tué tout prôche du
bourg, par les Mahingans elle
airmoir cet homme plus qu'elle
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ncfme; & comme elle eRoit bien
faite, aufli auoit elle bon efprit,
& elloit des meilleurs familles du
pais ; toutes ces bonnes qualités
auoient donné naiffance à leur
mariage, qui s'efloit fortifié de-
puis huit ou dix ans par in amour
reciproque, tendre & tres con-
fiant, & paffoit pour le plus ac-
comply qui fuif entre les Sauva-
ges.

On peut luger par là quelle de.
voit eRre l'afflidion de cette
femme, & fi fa foy qui n'eftoit
encor que dans fon berceau, xt'e-
floir pas bien en danger de fe
perdre; mais. tant s'en faut qu'el-
le fe relâchali en fes deuotions,
qu'au contraire elle les augmen-
ta> pour fe fortifier toûjours de f
plus en plus contre les attaques 1'
.du diable, qui fufcita les parens c
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t, du defunt pour venir tous fondre
la en fa Cabanne, & luy faire mille
,es reprochcs, luy imputant & la
ur maladie de fon fils, & la mort de
e- fon mary , qu'elle avoit tués fe fai-
ur fant Chreltienne ; fes propres
n- parens s'en meflerent außi, &
c- tous enfemble pafferent huit
a- iours autour d'elle, la chargeant

de toutes les iniures les plus a-
troces que la paflion leur pouvoit

te fuggerer, & vfant envers elle de
>Ir tous les mauvais - traitemens
e. qu'on peut s'imagineren ces ren-
fe contres.

Les courages les plus fermes -
plieroient dans ces coniondures,
& huit iours de fouffrances e- -

:le floient affés pour la ierter dans
es labbatement, & d'cfpii & de
ns corps; mais elle ne s'en fut pas

plùtot aperceuë, qu'elle m'en-
Ciij
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vola querir pour l'aller confolrr.
A noftre cntreveie elle redoubla
fes larmes, & ie ne pûs retcnir
les miennes; mais fes larmes e-
floient toutes innocentes,& ie
trouvay fon cœur parfartement
refigné aux ordres de Dieu, &
fon Ame auffi nette parmi cou-
tcs ces brouilleries & aufli in-

nocente, que le premier iourde
fon Baptelme.Mais ce que i'admi-
ray davantage, ce fut fa fermeté
dans fafoy,& dans toutes fes pra-
tiques de devotion; dans lefqucl-
les elle demeura toûjours ine-
branlable,iufqu a reciter fon cha-
peler huit & dix fois par iour; (n
quoy ellegoûtoit une merveil-
leufe douceur parmi fes plus
grandes affliidtions.

A pres cela,ie croyois que Dieu
efloit content de ces épreuves;
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mais à peine vingt iours de tem s

>la avoient commence a effuyer les
aii ). larmes, qu'une fluxion luy tomba

fur les yeux, qui luy rendit le vi-
ie fage monfirueux, & luy fit perdre
nt I'vfage de la lumiere. A cet acci-
& dent tous fes parens, auffi bien que
u- ceux de fon mari defunt, redou-
n. blerent leurs perfecutions; N'es-tu
de pas encor contente d'avoir tue ton-

mari, luy difoient-ils; Veux tu en-
core te tuer toy mefiie ? Ne vois-

a- tu pas que c'eft la Foy qui caufe
cl- tous ces maux ? Aye pitié de ton

enfant, & de tes autres parens, fi
tu veux t'abandonner en proye à

(n toutes les miferes-,ils continuerent
i huit iours durant dans de fembla-

us bles reproches ; & elle pendant
toute cette perfecution , n'avoit

eu autre confolation, que celle que
Dieu luy donnoir dans fes prie-

C iiij
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res, qu'elle redoubloit àpropor-
tion qu'on la perfecutoit.

On luy amena plufieurs fois les
iongleurs du pais pour travailler à
fa guerifon par des feffins & par
des ceremonies fuperftitieufes;
mais ilamais- elle n'y voulut con-
fentir. Ceux qui fçauent combien
grande eft la condefcendance
qu'ont les Sauva es pour leurs pa-
rens, iugeront ai ement que la ver-
tu de cette femme efloit heroïque,
& que Dieu luy a fait des graces
bien fingulieres.

Ayant donc.refufé les iongleurs
du país, elle s'adreffa à un de nos
Chreffiens Hurons; qui fçavoitun
bon remede pour fon mal, & Dieu

fle beniffant, apres trois mois d'ef-
preuve, elle a recouvré, & la lu-
miere de fes yeux, & la fanté de
fon corps ; & en reconnoiffance



des années 16 67 . r•1668. 41
elle continuë dans fes ferveurs>
qu'elle infpire à fon fils, qui n'a

les que quatre ans; & qu'elle a defja
k rendu fçauant dans les prieres. Si

>ar la perfeverance met le feau à une
fi aeureufe vie, ie ne feray point

n. de diffculté,connoifTantcommieie
en fais, fon innocence, de l'egaler aux
ce Chrefiens des premiers Siecles de

l'Eolife. Mais retournons au voya--
r ge de nos Miflionnaires, quelere-
je, cit de ces deux chofes affez confi-
,es derables a interrompû. Voic y

comme il continuë à parler.
ars A RTI CL E IV.
os

De la reception des Peres dans les autres

Bourgades Iroquoifes, &) d'un cele-
bre Confeilcjuiy fut tenu après leur

S arriuee.

de E Gandaoiiagué nous paff^-
ce )mes à une autre Bourgade

I
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éloignée de deux lieuës,ou nousfû'
mes encores mieux receus qu en
la premiere; & que nous confacrâ-
mes par le Baptefme de trois en-
fans; dont l'un, qui fe trouve Or-
phelin de pere & de mere, en tout
pref d'expirer: Ne voila pas par
avance une riche -recompenfe de
nos travaux paffés, &un puiffant

aiguillon pour embraffer avec cou-
rage ceux qui fe prefenteront.

Ilfallut encor fortir de cette fe-
conde Bourgadepour nous tranf-
porteràla Capitale de tout ce pais,
nommée Tionnontoguen que
les [roquois ont rebatie,à un quart
de lieuë de celle que les François
brulerent l'an paffé. Nous y fû-
mes efcortés par deux centshom-
mes, qui marchoient en bon or-
dre; nous allions les derniers im-
mrediatement devant les Tefles



en

~n-
)r-
)ut
par
de
nt

e -
71f-
is,
ue
art
Dis
- ý
m-

n-e
les

des 4nners 1647. &1668.
blanches, & les plus confiderables
du pais. Cette marche fe faifoit
avec une gravité admirable, iuf-
qu'a ce que nous efrans rendus af.
fés proche du Bour, tout le mon-
de s'arrefta, & nous fûmes com-
p!imentés par le plus eloquent de
la Nation, qui nous attendoit avec
les autres Deputez. Apres quoy, il
nousintroduifit dans la Bourgade,
ou nous fûmes receus auec la de-
charge de toute l'artillerie chacun
tirant de fa Cabanne, & deux

p ierriers faifant feu aux deux
outs du Bourg.
Toute la harangue, que cet hom-

me nous fit, confiftoir en ces deux
mots; qu'ils efroient heureux de
ce que le François venoit diffliper
les broiüillars de l'air,dont la nation
des Loups le troubloient,& remet-
tre leur efprit en bonne affiette

SIf
1n
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par l'affûrance de la paix, que no-
fire venué leur donnoit; apres

quoy fuivit le feflin, qui confiffoit
à un plat de bouillie de bled d'In-
de cuit à l'eau, avec un peu de %0
poiffon boucané, & pour defferc
un panier de citrouilles.

Peut-ere s'eflonnera-t'on que
des Miffionnaires acceptent des
honneurs qui leur font fi magnifi.
quement deferez, & fe trouvent à
des fefins, dont ces peuples ont
de coûtume de regaler leurs Arn
baffadeurs; Mais & ces honneurs
& ces fefins font à la Sauvage;
C'eft à dire de telle nature, qu'ils
ne combattent point ni l'humilité,
ni la temperance Chrellienne, au- r
contraire ils fourniffent les occa- c
fions de pratiquer avantageufe- p
ment ces deux vertus; Ilfaut donc g
s'en tenir au fentiment de S. aul:
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Scio & humiliri ,fcio & abundare,¢j

ftiari gefurire.
ies Le jour de l'Exaltation de Sainte
Dit Croix eftant deftiné pour faire nos
n- prefens, ceft à dire pour parler en
de public fur le fujet de noftre venue;
:rc toutes les fix Bourgades d'A nie

s'affemblerent icy, hommes, em-
uemes, & enfans & vieillards; & a-
les res auoir donne commencement
fi a cette adion , par le Veni Creator,
t à dont le chant fut entrecoàpé du
,nt fon d'un petit infrument de mufi-
m.- que, que ces peuples efcoutét avec
irs plaifir & avec admiration ; le Pere
e Fremin harangua devát toute cette
ils grande afTemblée,s'accommodant
te', pour les difcours & pour les poilu-
au- res à la fa on de faire de leurs plus -
:a - celebres Orateurs, qui ne parlent
fe.- pas noins par gefles que de la lan.-
nc gue. il leur fit voir les grands biens
uh
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que prôduifoient la paix, les maL
heurs qui accompagnent la guerre,
dont ils auoient éprouvé les effets
depuis un an, par l'embrafement
de leur Pourg. il leur reprôcha les
perfidies & bles cruautés qu'ils
avoient excéecs, avec tant de bar-
barie fur nos Frçois, fans en avoir
receu aucun mauvaistraittement:
il leur declara en fuitte, qu'il ve-
noit exprés pour changer cette
humeur bar bare, leur apprenant à
viureen hommes, & puis à eatre
Chretiens; & qu'en fuit te noffre
grandOnnontio les recevroit pour
les fujets, & les prendroit defor-.
mais fous fa prote6ion Royale,
comme il a fa it tous les autres peue
ples de ces contrées. Qu'aurefte ils
fe donnaffent bien de garde de«P
formais d'exercer aucvn a6e d'ho;
felité, ni fur nous, ni fur nos alliés, r

~.
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-Mais afin de leur donner plus

'de terreur & faire plus d'impref-
fion fur leurs efprits, comme
ces peuples fe conduifent beau-
coup par les chofes exterieures;
le Pere fit planter au milieu de
la -place, où fe cenoit le Confeil,
une perche longue de quaran-
te ou cinquante pieds, du haut
de laquelle pendoit un collierde
Pourcelaine- leur declarant que
feroit ainfi pendu le premier des
lroquois qui viendroit tuer un
François,ou quelqi'un de nos AI.
liés; qu>ils en avoient desja veu
l'exemple par l'execution publique
qui futfaiteà Quebec l'année paf-
fée d'un homme de leur pais, qui
avoit contrevenu à quelques uns
des articles de la paix.

Il n'eft pas croyable combien ce
prefent fi entraordinairelaefoa-

IL
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4S Relation de la Nouvelle France
na tous; ils demeurent long temps
la telle en bas, fans ofer ni regar-
der ce fpeaacle, ni en parler , iuf.
qu'à ce que le premier & le plus
cloquent de leurs Orateurs,ayant
comme repris fes efprits,fe leva,&
fit toutes les fingeries imaginables
autour de cette perche; pour de-
clarer fon eftonnement. On ne
Feut, pas defcrire toutes les gefti-
culations que fit cét homme âgé
de plus de toixante ans; que de re..
gards inopinésàla veuë de cefpe-
dacle, commes'il en euft ignoré
la fignification : que d'exclama-
tions, en ayant trouvé le fecret &
linterpretation . que fouventil fe
prenoit horriblement par le gofier
avec fes deux mains, fe le ferrant
enroitement, pour reprefenter, &
en mefme temps donner horreur
de çe genre de mort à une infinité
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ps de monde qui nous environnoit3
Ir. - en un mot,ilemploya toutes les fi.

( gures des plus excellents Orateurs,
lus avec une eloquence furprenante;
nt & aprés avoir difcouru fur ce (..

jet bien long temps, faifant toû 
les jours paroitre des traits d'e Fprit qui
e. n'avoit rien de commun, il finit en
ne nous delivrant les captifs que nous
çti. demandions, & nous donnant le
ige choix du lieu, ou nous voulions
re- bâtir noftre Chapelle,àla conftru-
pe. djon de laquelle ils s'offroient
or de travailler en toute diligence: Ils

nous deliurerent auffi un François;
t & qu'ils tenoient captif depuis quel.
1 fe i que temps, & nous promirent la
fier liberté de douze Algonquins, par.
.ant tic de la Nation des Nez Percez,

& partie de celle des Outaouacs,
eur qu'ils nous remettront entre les

nit6 mains pour les renuoyer chacun
de en leur païs. D

I
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ARTICLE V.

De t'eßablifement du Chrefianifme
dans le pais des Iroquois d4Agnié.

Offre Chapelle ayant efé'
dreffée par les foins des Iro-

quois mefmes, qui s'y apliquerent
avec une ardeur incroyable; nous
I'ouvrifmes & nous commencâ-
mes à y faire entendre la fainte
Meffe à nos anciens Chreffiens,
inifruits autrefois par nos Peres
dans leur païs des Hurons. il faut
icy auoier qu'on ne pût s'empef-. r
cher de verfer des larmes de ioye, e
en voyant ces pauvres captifs fi L
fervents dans leurs devotions, & d
fi conifants dans leur Foy, depuis
tant d'années, qu'ils ont effé pri- at
vés de toute inftruVion: C'efF la lu
recompenfe que Dieu nous donne eI

V
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par avance, pour les petits travaux
aufquels ce genre de vie fi barba-

e .re nous engage pour fon amour*
Les iournées nous coulent fans y
penfer, & nous voyans obligez

é · d'employer les huit heures de fuit-
o- te à faire prier Dieu ceux qui vien-
nt nent en la Chapelle, le rele du

>us temps fe paffe bien ville aux autres
::â- fondions Apofoliques.
ite Les meres nous apportent leurs
1s, petits enfans pour leur faire le- fi-
3res gne de la Croix fur le front, & elles
aut s'accoutument a le faire elles mdef-.
ef- mes avant que de les coucher; leur.*.

entretiens ordinaires dans les Cad
fi hbannes font de l'Enfer & du Para-
& dis,dont nous leur parlons fouven:

)Uis Le nefine fe pratique dans les

pri- autres Bourgs , à l'imitation de ce.-
t la luy-cy & on nous y invite de temps
orne en temps pour kur aller admini-

Dij
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ftrer les Sacremens, & mettre ces
Eglifes Naiffantes en l'eflat que
cette Barbarie peut fouffrir.

Dés la premiere vifite que le
Pere Fremin a faite à une de ces
Bourgades, il y a trouvé quarante
cinq anciens .Chrefliens, qui luy
ont caufé & ·ont receu recipro-
quement bien de la confolation;
il a ellé obligé de rendre ce te-
.noignage à la vert', declarant,
qu'il neuif jamais crû ce qu'il a
veu & experimenté, combien 'la
pieté eft bien en racinée dans l'ame
de ces pauvres Captifs, qui fur-
paffent de beaucoup en devot:on
le commun des Chreftiens, quoy
qu'ils n'ayent eu depuis fi long-
temps aucune afliftance de leurs
Pafeurs. ils fe font approchez-des
Sacremens, ils ont fait Baptifer
leurs enfans', & ont fait voir le
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que foirs fans y manquer, pour con.

le ferver leur ferveur par les prieres
e le publiques qu'ils font enfemble,oùX

fe trouuét auffi quelques Iroquois,
attires par l'odeur de ce bon exem-

i luy ple, & perfuadez de la veité denoffre fainte Foy par une fi gene-
n rcufe confiance.

Ste- Comme les Iroquois ont fait
int, des conqueltes dans toutes les
i la parties du Canada, ils nous don-

nent moyen d'ouvrir les Trefors
ame de la grace à toute forte de Na-
fur- tions, par l'inflrudion de leurs

Captifs.
> Vne pauvre Efclave prife en

ng.. guerre & amenée de la Mer du
:urs Nord, en reffent heureufement
des les effedls, prefle de mourir, elle
fer a receu le S. Baptefine avec des

r le difpofitions merveilleufes.
D iij
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Vne autre Captiue de la Nation

des Loups, a eft difpofée au Bap-
tefme, avant que d'eftre brûlée
felon la Sentence qu'on a portee
contre elle. O qu'il y a de plaifir de
faire de femblables rencontres.

Nous ne prenons pas moins de
foin pour la confervation de la
paix, que pour l'eftabliffement du
Chrifianifme, parce que l'un de-

pend de l'autre: c'eft ce qui nous
a fait faire tous nos efforts pour
conferver la vie à un Outaoüac,
que les Iroquois d'Onnejout
avoieit envoie icy comme une
victime definée au feu. On le
fit entrer dans ce Bourg, pour
nous en dêrober toute connoif-
fance ; on prepare les feur qui
devoient éclairer cette horrible
nuit, choifie pour cette cruelle
execution. Par malheur il ne fe
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ion trouvoit t:y pour lors aucun des
ap. Ancicn s, a qui il appartenoit d'a-

ee reier ces violences; les icunes
tée gens qui ne refpirent que la guer-
de re, s'eftoient desja faifis de cette

proye , & l'avoient enfermée
de dans une Cabanne toute en feu,
la pour y executer à la fourdine

du leurs cruautés ordinaires:une fen-
de.. me Iroquoife m'en vint avertir
Ous en fecret, (c'eft le Pere Fremin

nur qui parle) i'y cours incontinent,
ac, ie parle, i'exhorte, mais en vain:
>ut ic menace, ie fais retirer les fem-
me nes & les>enfans: tous m'obeif-

le fent, à la referve de deux hom.
>ur mes, qui nonobftant tous mes
if. efforts continuerent à bruler ce

'ui .miferable : ie fais le cry par tou-
Šle tes les rues du Bourg;vieillards
-lIe vous elles rts, enfans il n'y a

fe plus de vie pour vous, la paix eft
D iiij



56 Relation de la Nouvelle France,
rompüe ; voila les Loups qui
viennent d'un co1é, & de l'autre
ie vois Onontio aucc fon armée;
Voftre terre va eire renverfée,
vos Champs, vos Cabannes, vos
Bourgades vont eRre ruinées. A-
prés avoir couru toutes les rués
faifant ces cris, ie m'arretay de-
vant la Cabanne où l'on bruloit
ce prifonnier, contre un des prin-
cipaux articles de la Paix; mais la
porte eRoit baricadée: ie crie
plus haut, difant que tout le pais
eR perdu; on ne me refpond
point. le trouve par bon heur
un vieillard , parent de ceux qui
cnoient caufes de cette tragedie;
ie luy parlay fi efficacement, &
mes menaces eurent un tel effet
fur luy, qu'avec l'autorité que fon
âge & fon alliance luy donnoit, il
alla retirer ce pauvre homme du
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milieu des feux, & mele remic
entre les mains. il fut bien guery
de fes bleffures; mais la vehe-
mence de la douleur, iointeà la

>s peur, luy caufa une fievre, qui
m'a donné tout loifir de l'inffrui-
re à mon aife, & le preparer à fa
derniere fin. De fait 24. iours a-

It prés cet accident, il eft mort en
bon Chreliien, & ie ne doute
plus que ce n'ait efé par une Pro-
vidence toute particuliere, que

s i'ay fait tous ces efforts pour fa
d liberté , afin de le dclivrer en

mJme temps des feux des Iro-
quois & de ceux de l'enfer.

Nous l'avons enterré avec bien
de la ioye, & avec toute la folen-

t nité qui fe peut garder dans le
milieu de cette barbarie. Tous
nos ChreLiens y ont affifé en bel
ordre, & avec une modeftie qui

I
a mash
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ai ravy les lroquois, lcfquels out
voulu voir cette ceremonie fi.ex-
traordinaire, & qui ne s'eaoit
jamais pratiquee chez eux. Ainfi

peu à peu nous eaablirons le
Royaume de TESVs-CHRIST, fur
les ruines de celuy de Satan, qui
fait tous fes efforts aucontraire,
comme nous allons voir dans l'ar-
ticle fuivant.

ARTICLE VI.

De lyvrognerie des Iroquois d'.Agnie'
&y defes malheureux efets.

IlIy a bien des empefchemens a r
Sà l'efabliffement de la Foy par-

mi ces peuples, dont on a affés
parlé dant les Relations prece.-
dentes: un des plus grands dont fc
on n'a pas encor fait mention, r
& dont le diable fe fert bien avan- re
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tageufenent ,fe l'ivrognerie,
cauf'e par l'eau de vie que les
Europeans de ces colles là ont
commencé a leur vendre depuis
quelques années.

r Elle ef fi commune icy, & y
caufé de tels defordres, qu'il
femble quelque- fois que tous

r- ceux du Bourg font devenus fols
tant cíl grande la licence qu'ils fc
donnent, quand ils font pris de
boiffon. On nous a ieté' des ti-

lie fons à la tefte; on a mis nos pa-l»
piers au feu, on a forcé nofcrc
Chapelle, on nous a fouvent me-

ns a nacez de la mort, & pendant les
trois & quatre iours que durent

èfés ces-defordres,& qui arrivent affés
e- fouvent, il faut fouffrir mille in-
nt folences fans fe plaindre, fans
n, manger, fans repofer; ces furieux
n: rcnverfant tout ce qu'ils rencon-.
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trent, & mefme fe maffacrant les
uns les autres, fans efpargncr ni
parens, ni amis, ni compatrio.
tes, ni enrangers. Les chofes vont
quelque-fois à urktel excés, qu'il
nous femble que la place n'eli
plus tenable;mais nous ne la quit-
cerons qu'avec la vie; & cepen-
dant nous travaillons toûjours a
ramaffer lcs precieux reles du
fa'ng de Isvs-CrisT, qui n'a

pas efc moins refpandu pour ces
pauvres Barbares , que pour le
relie du ihonde.
Quand l'orage en paffé, nous

ne laiffons pas de faire nos fon.
dions affés paifiblement; nous
avons entre autres celebré la fefle
de Noël avec toute la devotion
imaginable de la part de nos Neo.
phy tes, dont plufieurs ont affiflé
à fix Meffes de fuitte: ainfi Dieu
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ne nous laiffe pas toûjours dans
l'amertume.
Nous avons bien quarante Hu.]

rons qui font profeffion publi.

que du Chriftianifme, & qui font
pour la plus part en tres bon train,
& dans une grande ferveur. Les
trois premiers mois nous auons
Baptifé une cinquantaine de per-
fonnes, dont deux femmes Iro-

a quoifes & deux Algonquines
font en voye de falut, comme
nous avons fujet de le croire, veu

e les bons fentiments, dans lef-.
quels elles ont expiré; du depuis
nous en avons encor bien Bapti-
fé cinquante; & de tout ce nom-

s bre, trente enfans. Sont avec
toute affurance dans le Paradis.

n Voila pour le prefent tout ce
)a . que nous pouvons dire de cette

Million de Sainte Marie, pour
U.
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laquelle nous concevons de gran-
des efperances, fi la paix du-n
re, & fi nos Iroquois font hu.
miliés. Pour y contribuer, nous
avons iugé qu'il efloit bon que
le Pere Pierron, aprés avoir effe
chez les Hollandois, ou pluftoft
les Anglois qui fe font rendus
Mailtres de la nouvelle Hollande, r
entreprifl le voyage de Quebec v
fur les glaces, pour informer q
Monfieurle.Gouverneur & Mon- q
lieur l'Intendant de l'eftat de ce
pais ; afin qu'ayants toutes les b.
lumieres neceffaires, ils puiffent Il
continuer ce grand ouvrage de la te
paix qu'ils ont fi heureufement ie
commencé. ve.

-de
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C HAP ITRE III.

De la M/Jion de S. François XauierS
chez les lroquois d'Onneiont.

1L E Pere Iacques Bruyas ePtant
arriue a Agnie, en compa-

gnie des Peres Fremin,& Pier-
ron, fe fepara d'eux pour tirer

-C vers la Bourgade d'Onneïout,
t ui eilla feconde Nation des Iro-

quois Inferieurs; la moins nom-
breufe"en effetmais la plus fuper-

Ms be,& la plus infolente de toutes.'
Il y arriva dans le mois de Sep--

a tembre delannée 166-7.pour y
ietter les fondemens d'une nou-
velle Eglife, à laquelle la Proui-
dencel'avoit deftiné. Voicy con-
me il en parle.

le ne fcaurois mieux commen-
cer que par ce qui s'eft paffe en
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ce iour, auquel i'ay eu la confo-
lation de dire pour la premiere
fois la Sainte Meffe dans ma pe-
tite Chapelle , qui vient enfin
d'>eflre acheuée par les propres
Mains de nos Iroquois. l'efpere
que la fefte du Glorieux Archan-
ge S.Michel me fera de bon au-
gure, puis- qu'il ci le Prince de
l'Eglife, il aura foin de celle- cy,
qui ne fait que naifre, & luy
donnera accroifement.

Huit iours aprés que. ieus ou c
vert la Chapelle, Dieu m'a com.
blé d'une ioye tres fenfible, dans
l'heureufe rencontre que i'ay p
fait d'une femme gée de 50.. ans, t
malade d'une oppreflion'de poi- f
trine & d'une fievre continué, 1
qui dans fes redoublemens la met vr
à l'extremité. Cette Ame prede- fit
flinée pour le Ciel, ayant oüy

parler

i
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pJrler à fa fille de la priere que l'en-.
feignois a faire tous les iours, luy
têmoigna qu'elle feroit bien aife
de me parlet pour fe faireinftruire:
ie me tranfportay auffitoft dans fà
Cabanne, oùietrouvay un cada-
vre animé plûtot qu'une femie
vivante; Ce qui m'obligea de luy
parler du bon- heur queles Fideles
pofTederoient en l'autre vie, & luy
ouvrir l'ebprit pour les autres My-
Reres de noftre Foy. Elle m'ef-.
coute avec attention, & m'affute
qu'elle croit rout ce que ie ly
dis ; l'y retourne tous les iours a
plufeurs repriCes: enfin la voyant
tirer à fa fin, & d'ailleurs bien in-.
fruite, Je i'ay Baptifée; & depuis
i'ay to ujours reconnu dans elle
vne affetion tres fervente & tres
fincere pour la priere.

Vn peu avár qu'elle expira, ie lay
E

T

k
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fis faire les ades propres des mo-
ribons, iufqu'a ce qu'ayant perdu
la parolle, elle ne me parloit plus
que par fignes: neanmoins luy
ayant monftré le Crucifix, ie luy
dis pour la derniere fois, Agathe,
(c'eftoit fon nom de Baptefne)
voila celuy qui eft mort pour toy,
ne l'aime tu pas . Veux tu encor
'oWencer 2 alors faifant encor un
effort, elle dit diffindement, oiiy
ie l'aime, iamais plus de peché; ie
croy en luy , il n'eft pas menteur
comme nous ; & la parolle luy
ayant manqué aufli bien que l'yv.
fage.de fes mains qu'elle ne pou.
voit plus remuer, elle me fit figne
des yeux & de la bouche, d'ap.
procher mon Crucifixce qu'ayant f
fait, elle le baifa avec tant de de- r
votion, que i'eus bien de la pei. c
ne de ne pas donner quelques lar: p

4-
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mes à un fpe6acle fi nouveau,
d'un erfonne élevée dans l'idola
trie, infiruite depuis fi peu de
temps.

C'eff donc ainfi que cette pau-
vre Iroquoife enf morte entre les
bras de iEsVs mourant;& Cef.anfi
que Dieu detrempe les dé'gouts
& les ennuis qui font infeparables
de la fon6ion où iè fuis employé,
& qu'il adoucit les amertumes de
ma folitude.

Cette feule vi6oire fur le demon
ef capable de me donner de nou-.
velles forces pour le combatre, &
pour tout entreprendre, où ilS'a-.
gira de la gloire de mon Maffre.

Cette bonne femme à laifféune
fille, qui efE un des beaux natu-
rels que ie connoiffe, & qui ne
cedera pas à fa mere, comme i'ef-.
pere. I'ay fceu d'elle une chofe

Eij
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fort rare parmy les Sauvages, &
que je ne puis affés admirer dans
la corruption vniverfelle des au-
tres; c'efI que jamais elle n'a violé
la foy coniugale à fon mari. On
l'a fouvent follicitée, & mefme on
luy à ietté des forts pour la priver
des fruits du Mariage, mais ni la
flerilité, ni toutes les menaces qu'ô
a pû luy faire, n'ont eflé capables
<e l'ébranler tant foit peu dans
fan deffein de garder la chafIeté
coniugale,

Quelque temps apres le decez
de cette Iroquoife, i'ay envoié au
Ciel un petit enfant, que i'ay Bap-
tifé avant fa mort: c'enf un Ange
qui priera pour la converfion de
fes Compatriotes. Quand ie n'au-
rois fait autre chofe que de con..
tribuer au falut de ces deux Iroquo-
quois, ie m'eftimerois bien payé
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de tout ce que i>ay fouffert, & de
ce que i'efpere fouffrir à l'avenir.
l'attens un grand fecours de ces
deux Ames innocentes aupres de
Dieu.

le me perfuade qu'ils ont desja
opere en la perfonne d'un Iro-.
quois d'Agnié habitué icy depuis

s plufieurs années, dont la conver-
s fion à des circonftances qui meri-.

tent d'effre raportées. Cet hon,
ne éfoitmalade ily a long temps,
d'une fluxion fur la poitrine,qui ne
luy donnoit point de relâche;fon
malaugmenta beaucoup depuisun
voyage qu'il voulut faire a Agnié,

e d'o il retourna avec une fievre
continuë, qui l'obligea de cher-
cher quelque remede pour foula-
ger fa douleur i'avois par bon-
heur encore une medecine, que ie
luy donnois plûtot pour gagn1er

E iij
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fôn affedion, que pour luy procu-
rer une entiere guerifon: en effet
il me têmoigna deslors qu'ils fou-
haitoit depuis long-temps defre
Chreftien, & me pria de l'inftruire
auplûtoft:ie commençay de le faire
le mieux que ie pûs, mais le demon
fit bien-toif avorter tous ces bons
deffeins, & ie fus bien eflonné lors
qu'allant vifiter mon malade, ie le
trouvay fi éloigné' de croire en
IESVS -CHRIST, quil ne vouloir
pas mefme me regarder. Il perfifta
huit iours entiers dans fon opinia-
ifreté, pendant lefquels il fut vifité
d'un longleur, qui luy donna des
randes efperances de recouvrer la r

fanté, &luy fit concevoir vne plus
grande averfion de la Robe noire.
Cependant ie ne ceffay de prier f
Dieu pour fa converfion, voyant te
bien qu'il avoit peu de temps à vi- v
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vre, & i'interpofay le credit de la
Mere commune des Pecheurs en..
vers fon Fils, pour obtenir une par-
faite penitence de cet infidele: a-
pres quoy le retournay en la Caba-
ne de ce miferable, que ie trouvay
fifoible & fi abatu,qu'à peine pou-.
voit il parler;& bié luy disje,tuvois

s ou fe terMinét les belles promeflès
de ton Iongleur ,& tu reconnois
maintenant l'inutilité de fes forti-

t leges: ô que tu ferois bien mieux
a de me croire & de m'écouter,

- quand ie te promets, non pas de te
é rendre la fanté pour quelquesan-

nées, carie mentirois, puis que ton
-a mal eft incurable; mais iet'affûre
is que tu feras heureux dans le Ciel
e. pour une Eternite. Courage, mon

frere, tu as peché en refufant d'en-
lit tendre la voix du Maiffre de nos

vies; mais il eff afés bon pour te
E iiij
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pardonner, fi tu ès marri de la-.
voir offenfé.
1'adioûtay plufieurs autres cho-

fes que le S. Efprit m'infpira, &
qui toûcha en mefme. temps le
cœur de ce pauvre homme qui
ne ceffoit de pleurer, me difoi,
en fanglotant, i'ay peché moi
frere, ie n'ay point d'efprit, mai'
ne m'abandonne pas, aye pitié de
moy, inftruis moy fans delay; ie
feray plus fouple deformais à ef-.
couter ta parole, ie ne veux plus
obeir au demon : il accompa-
gnoit fes paroles de tant de lar-
mes, que ie n'eu pas de peine a
croire que Dieu ne l'eufi touché.

le recommencay donc mes in-
ftruâionîs, apres lefquelles ie luy
donnay le Baptefme, auquel il a
furuefcu huit iourspendant lef'

quels ie ne fcaurois exprimer la

f

V

fiff'r
LE

I
Sa,
fo,
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a -~ ~ ferueur & la devotion qu'il a
moignée pour la priere

mo- Trois iours devant fa mort, il
& tomba en delire; mais quoy qu'il
le n'cntendifl rien , quand on luy

u parloit d'affaire, il fembloir nean-
Dit moins rerourner en fon bon fens,
D quand le luy parlois de la ptiere:

Sl'efprit luy retourna un iour avant
fon trépasque ie paffay aupres de

ie ~ lui, pour le faire fouvenir deDieu,
tf- & pour luy infpirer des penfées
us î propres pourl'eflat, où il fe trou-
a- voit; mais il n'avoit pas befoin de
r- ma prefence pour celacaril ne fai.
a à foir que repeter iufqu'au dernier

él moment de fa vie, les paroles,
n- IESVs ayez pitié de moy, ie fuis
ly marri de t'avoir offenfé.

a l'attribüe cette converfion à la
f. Sainte Vierge, qui l'a impetré de
la fon Fils, & qui continué ainfià
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tue confoler dans ma folitude.

Aprés ce coup de grace , i'efpe-
re avec la mifericorde de noare
bon Dieu, qu'aucun malade ne
n'efchappera, fans que ie le dif- r

pofe à la morr; quoy que le nom- g
bre en foit fi grand, que i>ay bien r
de la peine à les viflter tous, & ils e
pouroient bien donner de Ilem. ri
ploy à un fervent Millionnaire. fa
quelques bonnes Chreliennes rop

Huronnes me viennent au fe- fa
cours ; une entre autres nommee i n
Felicité, qui fait parfaitement ;re
l'office de Carechiffe. le fuis for.

pris de l'entendre quelque fois
faire fes exhortations à nos Cate- n
chmenes, & les inifruire de l'im- n
portance dela priere,& del'excel.. o
lence de la Foy; fi i'en avois be. ur
aucoup de femblables, tout ce C
Bourg feroit bientoft converry. I

i i
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Ces douceurs font entremelées

de bien des Croix: la plus rude
que i'ay eüe de mavie, eft d'avoir
veu brûler icy quatre femmes,
prifes fur la Nation d'Andafto-
gué, fans que j'ayc pû leur admi-

a niffrer le faint Baptcfme, pour les
s empefcher de paffer d'un feu ve-

ritablement bien cruel, & qui me
faifoit horreur, aun autre incom-

s parablement plus rigoureux. I'ay
fait ce que i'ay pû auprés d'elles,

>e mais il m'a eié impoflible d'en ti-
it rer aucune raifon. il n'y a pas vi
r. oneïour dans ce Bourg, qui en-
As tende leur langue, & qui en foit

ntendu. O que ce m'eftoit là
-. ne rude & pefante Croix, de

oir ces pauvres vi6imes , ietter
e- ur moy du milieu de leurs flam-
ce es, des illades tendres & fup-.
>7. liantes, comme pour me de-
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mander quelque foulagement,
ne leur en pouvoit donner, ny
pour les peines qu'elles fouf. c
froient alors, ny pour celles ou a
elles alloient tomber. a

1'ay efé un peu confolé dans
snon afliffion, par les bons fen-.
timens de la fille de noare Aga- rc
the, dont 'ay parlé, car m'eaant M
venuë trouver lors qu'on amcnoit Va
cesEfclaves, & qu'on les recevoit
àlamode du païs, c'eft à dire avec
une prodigieufe d'écharge de tri
coups de baffons; elle me deman-.L
da s'il y avoit du mai d'aller voir ces
éur reception; declarant qu'elle s'ir

efoit refolué de ne point forcir ma
de chez foy, de*peur de déplaire l y
a Dieu, par la veu' de ce fpeda- fc
cle d'horreur: cependant on fai-
foit des cris & des huées par tour de i
le Bourgcapables d'exciter la cu-
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riofité des plus modeftes, & il
ne faut pas une moindre vertu

,y pour s'abfienir de fctrouveria ces
ceremonies, qu'il en cut fallu
autre fois, pour ne pas regarder
les Entrées triomphantes, que fail.

ns foient les Romains dans leur vil-
n- le, aprés quelque celebre viâoi-
a re; puis que c'e à proportion la
nt mefme chofe à l'egard de nosSau-q
3lt vages, qui mettent tute leur
Dit gloire à ramener des Captifs, &
ec leurfaire faire comme une entre
de triomphante dans leur Bourg.
n- Le iour d'apres qu'on eût blûIé

ces Captifs, cette bonne femme
'lie s'informa de moy, s'il y avoir d
tit mal d'affilier à ces executions, &
ire luy ayant refpondu qu'elle n'of--
t:a- fcnceroit point Dieu> fi elle s'y
ai- trouvoit fans aucun mouvement
)ut de hayne ou de vengeance, &



78 Relation de la Nouvelle France
fans prendre plaifir à la difgrace
de ces miferables; ie'n'ay pas ofé,
me dit elle,y aller, dans la crainte
de déplaireà Dieu. le n'ay point
veu de confcience plus delicate:
j'admire fa generofité à prier Dieu
en face des plus libertins: fi elle
continue comme elle à commen-
cé, i'efpere qu'elle fera un iour
I'appuy de cette Eglife naiWante.
Peut-ere ef -elle redevable, dc
ce bonheur à fon mari, Huron de ,r

Nation, autrefois Baptifé par le J
feu Pere Garreau, homme d'un la
bon naturel, & fort porté aux MI
chofes de fon Salut.
C'ef ainfi que ce petit troupeau de

va croiffant :ie 19ay augmenté da
dés les quatre premiers mois de de
cinquante deux Ames, quii'ay icy
conferé le Sacrement de Bajtef une
ie. Cefont la plus part des en.c cs
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ce fans; car pour les Adultes, il faut
y proceder avec un grand difcer.

Lte nement , de peur de faire plui
nt d'Apoftats quc de Chreftiens. Ils
te- tiennent le fonge comme une
eu Divinité qu'ils adorent; & ils ont
lie 1'inaabilité du mariage, comme

une porte ouverte au defordre dc
>ut leurs convoitifes; ce font. deux

. grands obftaclcs àla Foy, & qui
merendent plus dificile à les adJ

de mettre à l'Eglife: neanmoins fi
le les prieres des Anes zelées pour
U la converfion des Sauvages ob-

u tiennent de la mifericordc de no-
ftre Seigneur, que nos Iroquois

eau aemeurent· dans l'humiliation &
né dans la crainte; i'efpere qu'en peu
,de de temps, nous pourons elever,
pg icy, fur les ruines de l'infidelité,
-tef une Eglife fiuriffante, & reduimè
en ces efprics de fang&de cruaur

9
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à la douceur du Chriftianifm

CHAPITRE IV.

De la Miff°n de S. Iean Baptße 4 UXf

Iroquois d'Onnontae.

v y s fuivons la fituation

des lieux ,dans l'ordre des

Chapitres ; car apres la Natiov

d'Ao'nie , & celle dOnneïout, '

tirant entre y le cou.

chant, on rencontre Onnontae,

grande Bourgade, qui eft le cen-

tre de toutes les Nations 1roquO- -

fes, & où fe tiennent rous les ans

comme les Eftats generauX, pour
vuider Ics differents qui pou-
roient avoir pris naifance entre

eux, pendant le cours de lfannee

Leur Politique en cela eft tres

fage, & n'a rien de Barbare: cat

comme leur conflervation depen &:
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tle leur vnion. Et comme il efi di.
ficile que parmy des peuples, où
la licence regne avec toute inpu-

lix nité; fur tout parmy les jeunes
gens, il ne fe paffe quelquechofe
capable de caufcr de la ruptûre,

on & de defunir les efprits; ils font
des châque année une affemblée ge:

o nerale dans Onnontaé, oti tous
u/>; les Dêputésdes autres Nations fe

trouvent pour faire leurs plaintes,
ae, & recevoir les fatisfaf1ions necef.
en- faires, par des prefents mutuels,

- avec lefquels ils s'entretiennent
a ainfi en bonne intelligence. C'et

0ut caqui fait que de toutes les Mif.
pou- fions Iroquoifes, celle fur qui
antat nous iettons les yeux avec plus de
Wne coniplaifance, eft celle. cy; par

ce que outre ce que nous en ve-
ca nons de dire, elle a receu toute

îen l.a premiere les lumieres de l'E-
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vangile, & peut paffer pour la
plus ancienneEglife des Iroquois.

La Providence a fait naiffre une
occafion favorable pour luy don-
ner commencement, ou plûtoif
pour retablir en fon premier
etat le Chrillianifme qui y cnoit
floriffant, & le fcroit encorfi la
perfidie de quelques uns de ces
Barbares n'euffent chaffé lesPa.-
fleursily a plus de dix anspar la
guerre qu'ils renouvellerent a-
lors contre les François.

Le Pere. lulien Garnier effant
E monté pendant l'Enté dernier a

Onneïout, pour y travailler con
iointement avec le Pere Bruyas,
au f4lut de ces peuples , fe vit
obligé par tous les motifs de cha-

V rité, de donner iufqu·à Onnon-
taé, qui n'ea éloicrné que d'un
petite iournée.

'v. - ~
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Il y fût reccu avec tous les te-

s'Omoignages de cordialité & de
bienveillance, qu'onpeut fou.hai..
rer d'un peuple qui quoy que

t ' :~ barbare & fort affeionne à nos
Percs; iufques 1a-qu'ils luy firent
une douce violence pour l'em--
pefcher de retourner à fon Pofte,

es fe mettans en devoir de le con-
tenter en tout ce qu'il defireroir
deux.Et comme illeur eut declaré
qu'il nepouvoir pas demeurer
tout feul, & fansChapelle, Gara-

ntIt k ontie',ceFameux Capitainc,donc
S'a on a tant parlé dans lIs Relations

precedentes, s'obligea de fatis-
as, faire l'un & à l'autre- & de fait
vit en peu de iours il mitfur pied une
ha- Chapelle, & auffitôt aprés entre-
>n-m prit le voyage de Quebec, pour
1ùC vifiter Monfieur le Gouverneur,

qui avoit defiré de voir cet hom-
F ij
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me fi obligeant envers les Fran-
çois, & pour emmener avec foy
quelques uns de nos Peres, qu'il
vcn'oit demander, & dont il vou-
loit eftre le Conduteur en fon
pais.

Pour faire mieux reuffir fon
Ambaffade, il lie partie avec les
quatre premieres teLles du Bourg,
qui reprefentoient les pricipales
familles dont il ef compofé: En
cette Compagnie il arriva à Que-
bec le zo, iour d'Aouff dernicr.,
oùi ayant paru devant Monfieur
le Gouverntur & Monfieur l'In--
tendant, il fit cinq prefents, qui
effoient comme lesTruchemens
des cinq paroles, qu'il por toit de
la part de toute fa Nation.
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ARTI.CLE I.
Ir

Prefnsfaits par Garakontié, Ambaffa-
deur des Iroquois4A'OnnontaF. Ilpar-
la en ces termes à Mr le Gouverneur.

E me fuis autresfois vanté d'a-
voir fait pour la Nation Fran-

çoifece que jamais parmy nous
un Amy n'avoit fait pour un au-
tre;ayant rachepté plus.de vingt
fix de fes Captifs, dcs mains de
ceux qui les auroient brûlés, fi ie
ie les euffe retirés; Mais mainte-
nant ie n'ofe plus me glorifier de.
ce quei'ay fait en ce point; dau-
tant que vous> Onnontio! avez
fait bien davaitage pour nous,
donnant la vie, non feulement
aux Onneïout qui effoient par-
my vous, tandis que ceux, de
la part de qui ils venoient de-
miander .la paix, vous tuoient;

F iij
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mais de plus la donnant à cou-te
autant de perfonnes, qui com-
pofent nos cinq Nations , lors
qu y ayant mené une puiflant e
armée, & pouvant mettre tout a
feu &à fang, dautant que cha-
cun fuyoit devant elle, vous
vous efles contenté d'humilier
le feul Agnic; c'eft en quoy
vous avez furmonté l'efperan-
ce que 1'avois. en. la clemence
des François; & ciefl de quoy au-
iourd'huy- ie. vous viens remer-
cier, & voudrois bien auffi effre
capable de -remercier noftre
grand Roy Lovis, , de ce qu'il

;n'a pas defiré nofire fang, ny
noftre totale ruine ;w mais feule-
ment de nous humilier.
2. le viens aufli nettover vos
*vifa.ges des larmes, que le Pere

Garnier nous a dit avoir decou-
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Utc lé devos yeux, en fuitte de la
mort de, nosgens tues par les

ors Andaaoë.i
it e 3. Le PereGarnier en mettant
it a le pied dans Onnontagaé,dit que

c'eftoit Onnontio, qui luy avoir
>us commandé partant de Mont-
er R.oyal, de nous venir vifiter, pour
oy voir en quel effat eroit nofLre
n pauvre Nation. Cette courtQifie
ce nous a tellenient gagne le cœur,
U- que nous luy avons fait toutes
r- fortes de careffes,&1'avonsprié
e de ne nous point quitter; à quoi
'e s'etant accordé,moyennant que
il nous lay fiffions une Chapelle, &
y que nous luy vinffons querir. un
- compagnon, nous auons fait l'un

& l'autre La Chapelle furfaite
s deux iours apres fon arrivée; &
e maintenant nous voicy venus,
- premierement pour vous renier-

F iiij
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cier de ce que vous vous ele fou-
venu de nous - & puis podr deM
mander vne Robe-noire pour luy
fervir de compagnon. Donnez
nous auffi un Chaffeur.
4- Vous ne fçauriez douter de

ma fidelité; ievous prie de croire
que toutes nos Natjons feront
dorenavant dans le refpe&t
qu'elles ont promis à vôtre grand
Onnontio ; n'écoutez plus les
Hurons fugitifs, qui vous veu-
lent mettre en defiance envers
nous* t(

. Nous n'avons jamais tenu les f
Loups pour nos ennemis,& nean- m
moins ils nous tuent. Faites, ô Fr
Onnontio! que voltre voix re- de
tantiffe dans leur pais;-& que do-· gr
renavant ils n'infeflent plus les &
chemins, que vous & nous te- Ce;
nons pour nous entrevifiter: car

-~ 4~
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autrement ils vous tuëront bien-
toft, aufli bien que nous.

Aprés qu'il cut ainfi parle, on
luy fit refponfe par autant de pa4
rolesaccompagnées de cinqpre-
fents.

ReIonfes données le 27. AouJß rs'
aux paroles des Iroqgois de la Na-
tion d'Onnontaguê portees par le
Capitaine Garakonrié.

E Francois convient avec
toy : tu as refmoigné en

toute occafion, que tu l'aimois
fi fortement,qu'il en a receu des
marques affarées , qui-ne fouf-
frent pas qu'on dôte de la verité
de tes paroles; aufli il t'a témoi-
gné qu'il avoit cela fort agreable,
& t'en a marqué fa reconnoifan.
ce;que les belles aions font efli.
mées meritoires, quand elles fe
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foutiennent par une conduite
toûjours égale. On efpere que la
tienne ne le dementira jamais, &
que tu infpireras à tes freres & à
tes nepveux, dela tenir inviola-
ble à 1'egard des François.; puif.
que tu reconnois en eux de fi
bons fentimens de compafion
& de clemence, & que tu és per-.
fuade', que pouvant deffruire tes
freres & tes nepveux, ils ont eu
la bonté de ne le pas faire. Fais
donc perdre la penfée que tefmoi-
gne avoir· quelque, ieuneffe e-
flourdie, d'entre tesfreres & nep-
veux, que fi le Francois n'ont
pas ene deffruire le Bourg d'On -
neïour, c'efn qu'ils ne l'ont pû,
ounel'ont oféfaire; & fais leur
entendre, que quand il n'y au-
roit icy prefentement aucunes
troupes capables de telle entre-
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prife, ce grand Onnontio, nom-
la me Lovis, ef fi puiffant& fi ia-

loux du refpe& que luy doivent
fes enfans; qu'il en envoyroit
icy vingt fois davantage, qu'il n'y
en a prefentemetau moindre ad-

fi vis qu'il auroir, que quelque Iro-
quois dcs cinq habitations auroit
fait la moindre iniure, non feule-

es ment à fes propres Subjets; mais
encor à ceux des Nations Sauva-
ges, qui fe font mis foubs fa pro-

edion,o& qui l'ont reconnu com-
me leur Souverain, ainfiprutu
as fait -p tes cinq habitations.

Pour cela un prefent.
2. La part. que le François a,

pris par fes larmes, à la mort de:
tesfreres tués par les AndaRo-
gue, el. un effet de la tendreffe

s qu'il a en qualité de Pere, pour -

toy, comme pour fon enfant &
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la reconnoifance que tu témoi-
gne pour la grace qu'il t'a fait
en cela, l'obligera à t'en faire
d'autres en toute occafion; ainfi
prens toûjours le chemin detef-
moigner de la gratitude pour les
bien.. faits reccus; parce que c'ef
le moyen le plus propre de te con-
ferver fa bienveillance & de te
perpetuer fa faveur. Pour cela

un prefent.
3. On t'aceorde d'autant plus

volontiers ce que tu demande,
que d'un cofét tu as bien receu
la premiere ,grace, que l'on t'a
faite par l'envoy du Pere Garnier,
en le traittant favorablement;
mais encore en le faifant feftoyer
par toute ta Cabanne, & luy
faifant dreffer une Chapelle, ot
il, peut te faire faire la priere&à
tes freres , pour te procurer ton

4
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oi- Salut & à eux, qui eff le plus
ait grand bien que tu puiffes recce
ire voir; & que d'ailleurs tu témoi-
ari gne reconnoiffance de ce bien

receu. Pour cela un prefent.
les 4. Le François t'a desja dit

qu'il n'a jamais douté, & doute
moins encore au iourd'huy de ta

la fidelité & de la verité de tes paro-f
les: &tudois efire perfuadéqu'o--
ianten eftatdeprevenir, nontes

Is infidelités perfónelles, mais celles
dont tes freres & tes neueux peu-

aU vent etre capables; ils ne te don-
a neroient pas le temps de les faire

paroiftre, en portant chez toy la
guerre & te detruifant tout d'un
coup, fans _qu'il reffaif des vefli-

y ges de ta Nation; & pour mar-
N que qu'il fe confie en tes paroles,
S & qu'il en affuré d'ailleurs qu'il

te pourra toûjours punir, fi tu
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fouffre qu'il s'en viole aucune,
c'en qu'il t'envoie une Robe noi.
re, & qu'il fera paffer la ieuneffe
dans tes habitations ,pour s'emC-
ployer avec toy à la deffence com-
mune. Pour cela un prefent.

5 Le François ne craint point
le Loup, & il ne peut fe perfua-
der qu'il le veuille tuer; & s'il
l'entreprenoit, il ne feroit pas
plus exempt de fa ruine & de fa
deftruction totale, que les autres
ennemis. Il faut que tu fcaches
que le Loupa fait entendre que
l'iroquois luy faifoit la guerre, &
quoy quil n'y euft que tes nep-
veux d'Onneïout & d'A.gnié ,
ce que tu pretends, il a fait con- C
noifre qu'il y a eu fouvent des
ieunes gens de ta Cabanne, & des Ie
autres Nations fuperieures, qui
luy ont porte la guerre avec tes n
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neveux. Il feroit donc bon que
tu fi ffeenforte que tes neveux
ceffaffent de faire la guerre aux
Loups, afin que ic François peuit
avec iufice luy deffendre de la
faire à l'Iroquois, de quelque
Nation qu'il foir. Cependant
l'on luy fera entendre à la pre..

s'i miere occafion, qu'il te diflin..

pas gue,puis que tu ne veux point de
guerre avec luy ; car nous voulós

res bien prendre tes interefnsen tou-

hes tes les rencontres; & cette Nation

e des Loups à adioûté, que quand
il a recherché l'auteur de la
mort, & qu'il s'en adreffé à ceux
d'A gnié & d'Onneïout, il a re

ceu pour refponfe, qu'ils n'e •

des floient pas les meurtriers, & que
des les caffe-tenfes venoient de vos

qui trois Nations fuperieures, On

tes nontae, Gioen, Sonnontroian.'t'CI
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Pour cela un prefent.I Les Ambaffadeurs bien con-
tents de ces prefens, s'en retour-
nerent, emmenant avec eux le
Pere de Carheil, & le Pere Mi-
et pour travailler à leur convcr-
ion.

ARTICLE Il.

Heureufes rencontres pour le Baptfrne 
j un lroquois.

premier fruit de cette
Mi ton, fut un coup de

Providence bien favorable pour
un pauvre moribond, que le P.
Garnier trouva en chemin, fur les r
bols du grand Lac Ontario, a
rente lieuës d'Onnontiaé. Cet

homme Iroquois de Nation f
avoit efpoufé' une Huronne f
Chrelienne,à qui il el bien re- aF
devable de fon Salut : il efoit ant

pour
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pour lors fi bas,d'une maladie qui
le tenoit depuisi deux ans , qu'il
avoit prefque perdu tout fenri..

>ur- ment, n'entendant &ne connoif.
fant plus perfonne ice qui fut cau.
fe qu'il demeura fort long-temps,

er~ fans pouuoir répondre à tout ce

que le Pere luy difoit; iufqu'à ce
que revenanàa foy, par un grand

fi effort qu'il fit, il pouffa ces paro.
les du fond du cour,Ie meurs con.
tent, puifque Dieu m'a enfin, ac

tte
corde ce que ie luy ay fi infarn.-

e )Ur mentdemandé depuis deux ans.
I n'en peut pas dire davantage,
mais fa femme efrant furvenu là

les deffus, elle expliqua plus au long
a la penfée de fon mari. O l'heureu-

et fe rencontre pour nous, dît cette
femme,de t'avoir conduit icy fi
a propos pour difpofer mon mari
a mourir en bon Chreftieniiavois
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refolu d'aller chercher une Robe
noire iufqi'à cinqu5te lieuës d'icy,
mais noftre bon Dieu a prevenu
nos deffeins., Tu vois ce pauvre
moribond, difoit-elle au Pere, que
i'ay fait prier Dieu tous les jours de-
puis le temps qu'il eft malade, &
fur tout je me fuis appiiquee cet
Hyver dernier , à l'inftruire des
chofes de l'autre vie le mieux que
Si'ay pû:ie luy ay fouvent repeté,que
pour efire vray Chrcfien, il faut
porter au Ciel tous fes defirs, & y
placer toutes fes efperances; qu'il
n avoit plusrien a fouhaitter en ce
monde; qu'il ne luy refoit plus f
qu'à obtenir par fes ferventes prie- c
res, d'eftre du nombre des Bien- n
heureux dants le Ciel. b

Voilà les propres paroles de cet
te bonne Huronne, par la bouche
de laquelle le Saint Efprit parloit;
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fur toùt quand elle adioûta ces
mots: Voicy le temps precieux, di-
foit elle àfon mari, elcoute main-
tenant la Robe-noire,c'eftluy qui
t'ouvrira la porte du Ciel à laquelle
tufrapes depuis fi long-temps-

Providence de Dieu infiniment
adorable depuis dix ans aucun
Pretre rie s'eftoit trouuué là, depuis
deux ans ce malade a vefcu comme
par miracle-& eftant prefi de mou-
rir, Dieu luy conduit comme à
point-nommé lePerelequel eftant

reffé de partir de. ce lieu qui n
oit qu'un paffage, n'eut autre loi-

fir que de conferer le Baptefine à
ce moribond fi bien difpofé, qui
mourut le lendemain entre les
bras & parmy les prieres de fa fern
mequi par fes ferveurs luy avoit

e .-procurece bon-heur.
Voila comme on trouve la Bre-
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bis égarée danscCes vaftes forefts,
il fat bien courir pour la rencon
trer ;mais ce font des courfes heu.
reufes & des peines bien agreables
quand elles fe terminent au falut
d'un pauvre Sauvage.

CHAPITRE V.

De la Miion defaint Iofeph chez les
Iroquois d'Oïogoüen , &y de celle
d'une Colonie d'Oïog0oens nouvelle-.
ment eflablie fur les Cojies du Nord
du Lac Ontaio.

L E Pere Efhenne de Carheil &
le PerePierre Millet eftants

montes aux Iroquois , comme
nous avons dirvont partager leurs
foins & leurs travaux, i'un eftant
deftiné pour Onnontaeé,& l'autre
pour Oïgouen.
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C'eft une quatrie'me Nation Iro.

quoife éloigne de trente lieues ou
environ , de celle d'Onnontaé,
montant toûjoi4rs entre l'Occi..
dent & le Sud. Ces peuples font af-
fés bonnaces pour des Iroquois;
iamais à proprement parler ils
n 'ont porté les armes contre les
François; &fi quelques-uns l'ont
fait, ce n'a efté que par engage-
ment de partie, &non par deffein
forme, ny moins par concert de
toute la Nation. Ils font affés fuf-
ceptibles des bonnes imprefiions
qu'on kur donne; Nous l'avons

ts éprouvé,lorfque nous les cultiviós
ily a dix ans, & le feu Pere Menard

rs qui efroit leur Pafteur , s'eft roû-
nt jours beaucouglouédeleur doci-
te lité:Il avoit bati une Chapelleau

milieu de leur Bourgade, qu'ils fre-
que ntoientavec.bien de l'affedion

G iij
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&cét Efté dernier, f'HoI1e chcz
qui nous demeurions, a entrepris
exprés le voyage, avec quelques
uns de fes compatriotespour ve-
nir demander de nos Peres, qu i
puiffent reffablir chez eux la Foy,
que nousy avions plantee.

Noust contentons leurs defirs,
leur-accordant le P. de Carheil,qui
va remettre fur pied cette Eglife,
compofée de quelques Troquois. &
d'un bon nombre de Hurons.

Mais parce que là crainte des
ennemis a obligé quelques uns de
cette Nation a s'ecarter, &à s'aller
placer fur les Cofres du Nord du
grand Lac Ontario , ce detache-
ment des Oïogouens, ou plûtoif
cette nouvelle peglade avoit be-
foin de PafLeurs pour confirmer
efprit de la Foy dans cette nou-

velle Eglife, que nous avons culti-
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nvuceependant deux annes

pris eft ce quia el1 fait d:gnement
Q1u*s ar M.-de Fenelon &M. Trouvequesp

deux fervens Miffionnaiîes, quive.-
qu 1 y ont efté enuoyés par Monfei-

gneurqlu vequei maiscommeils
ne fontparîis que fur la fin de l'E

firs, auffi bien quc les deux Pers
nyles uns nyles aures n ont pas

encor p envoyer aucune nou
velle dece quiseftpaffé dansces

par& M.dJeeo &M rué

dfenouvelles Eglieso

ydoneleP arrE Vr
gnDe la.eion du S Eofpils

he~ auix OutaoLacs.'
Tneeft pas neceffaire de repeer

t ledenombrement de toutesrles
ner Mileions qui dependent de celle

cyl& dont il ft parlé den cha
dcune on pariculie dans la dEr-

>oeesles



104 R elation ce la Nouvelle France
niere Relation : il fuffit dc dire
que les trauaux., la famine , fin-
digence de toutes chofes, le mau- i
vais-traitement des Barbares,lesri. [
fées desldolatresfont les partages A

le plus pretieuxde ces Milions. i
Comme ces Peuples pour· la g

plus part, n'ont jamais eu aucun n
commerce avec les Europeans, il q
en dificile de s'imaginer l'excés e
d'infolcnce, où le.s porte leur Bar-. q
barie ; & la patience, dont il faut fe
ere armé pour les fupporter. A

Il faut avoir affaire à vingt ou- fé
trente Nations , differentes de ni
langage, de mours & dc Police. tr*
Il faut tout fouffrir de leur mau- lc
vaife humeur & de leur brutali-
te, pour les gagner par douceur ce
& paraffcùon: il faut fefaire en la
quelque façon Sauvage avec ces po
Sauvages, mener une vie de Sas.- bic
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vage avec eux; viure quelque-fois
de la mouffe, qui croifn fur les
Rochers;quelque fois desarreftcs
broyées, -qui tiennent lieu de fa-
rine ; quelquefois de rien, paffant
les trois & quatre jours fans man-.
ger, comme eux, qui ont I'enfo-
mac fait à ces fatigues: mai.s aufli
qui mangent fans s'incommoder,
en un feul iour, pour huit iours,
quand ils ont abondance de chaf-
fe ou de pefche. Les Peres Claude
Alloëz & Louys Nicolas ont paf-
fé par ces épreuves; & fi les pe-
nitences-& les mortifications con-
tribuent beaucoup à la conver-
fion des Ames, on peut dire qu'ils
menent une vie plus aufere, qtre
celle des plus grands Penirents de
la Thebaidc; & ne ceffent pas
pourtant de s'employer infatiga-
biement ~leurs fonaions -Ap
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holiques; qui font de Baptifer
les enfans, inflruire les Adultes,
confoler les malades & les difpo-
fer pour le Ciel; ruiner l'idola.
trie, & faire retentir le fon de
leurs parole iufques aux extremi-
tés de ce bout du Monde.
Le Pere lacques Marquette efA

allé au fecours auec noltre Frere
Louys le Boéme- & nous efpe-
rons que les fueurs de ces genc-
reux Miffionnaires,qui arroufent
ces terres, les rendront fertiles
pour le Ciel. Ils ont Baptifé de.
puis un an quatre vingt enfans,
dont plufieurs font en Paradis:
C'eft ce qui effuie toutes leurs peï-
nes, & ce qui les fortifie à fubir
tous les trauaux.de cette Miffion.

La Providence leur fait encor
goûter quelque douceur, quand
clIc leur fait tomber des malades
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fer qui tendent à la mort, & qu'ils

es dfpofent à la vie Eternelle.
C'eff ce qui enl arrive en la per-

la. fonne d'un des plus confiderables
de de ces Peuples;lequel eftant Bap-

tifé depuis plufieurs années, n'a-
voit eu aucune demeure ftable,
mais menant une vie errante par
ces grands bois, rodoit tanton
d'un coié, tantof de l'autre,
en cinq ou fix cens lieuës de pals.

n DQieu neanmoins difpofa fi bien
les la derniere année de fa vie,, que
le. ~ contre fa coutume, il fe refolut
s, E d'hyverner proche de la demeure

du Pere AlIloëz- fans doute par
ci- un prefentiment de fon bon-

ir heur, afin d'eftre affiflé en fa der-
n. niere maladie & en fa mort, par
.or le Pere, quine manqua pas a ce
nd pauvre vieillard. Coname il fut

prell d'expirer> il fit fon fchtin
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d'adieu, à une grande Affcmblée,
qui fut convocquée pour cela de
diverfes Nations. C'efoit pour
garder leur coûtume, dont il fe
fervit avantageufement pour la
Foy ; car il parla à tout ce grand
xnonde, à la verité d'une voix
mourante mais d'un ton de Ca-
piraine, & en termes energiques,
leur declarant qu'il avoit vefcu
Chreffien depuis long temps, &
que mourant Chrcfhen, il fe e-
noit affeuré du bonheur promis
à tous les Croyans. Et qu'eux
au contraire,qui ne vouloient pas
écouter la parole de Dieu , fe-
roient tourmentes apres leur
mort par les Demons, bien plus
cruellement fans comparaifon,
qu'ils ne tourment ent -Un Iro-
quois, quand ils le tiennent en-
tre leurs maias :qu'au irle il
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mouroit volontiers dans 'efpe-

blée,
la de
pour

ir la
rand
voilX

Ca-

efcu

te.-

'eux

pas
(e-

leur
plus
on,
Iro-.
en-.
e it.

rance du Paradis, & que s'is
eaoient fages, ils ne differeroient
pas davantage de fuivre fort
exemple. A pres ces paroles qu'il
donna à la Charité de fes Compa-.
triotes, il fongea tout de bon à
foy - mefme, & aprés s'eftre con.
feffé iufques à quatre fois, il ren-
dit fon Atne, nous laiffant tout
-fujer de croire que Dieu-luy a fait
mifericor de.

On pouroit raporter d'autres
exemples femblables, pour faire
voir les refforts de la Divine Pro'
vidence pour le falut dc fes Elûs.
C'eft à nous à cooperer fidellu-
mentà ce grand Ouvrage, &-
aller chercher ces brebis. erran-
tes, quelques é&ogoignées qu'el-
les foient, & quoy qu'il nous en
coûte,, trop heureux d'y confu:
mer nos vies.

i

i
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Il ePc vray que quelques-unes

de ces Nations ont paru cet Ellê
en nos Habitations, au nombre
de plus de fix cents Sauvages,
mais ce n'a efté que comme un
eclair & pour faire leur petit
commerce avec nos François;
qui n'efi pas un temps propre
pour les inifruire ; il faut donc
les fuivre chez eux,s'accommo-
derà leurs façons, pour ridicules
qu'elles paroiffent , afin de les
attirer aux nofires. Et comme
Dieu s'eft fait homme, pour faire
les hommes·des Dieux, un Mif-
fionnaire ne craint pas de fe faire,
pour ainfi dire, Sauvage avec eux>
pour les faire Chreftiens: Omni- ,'
bus omnia fa-lus fu.

- Co
lac
dre
etif
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CHAPITRE Vil.

De la MifJion de Tadoufac.

N Ous traverfons plus de fix
cent lieuës de terre pour

paffer de la N4iflion des"Outaouacs
à celle de Tadouffac. Celle là ef la
plus reculée'de nous vers le Soleil
couchant,& celle-cy efi une des
premieres qu'on rencontre versle
Levanten montant le Fleuve de
faint Laurent.

Le Pere Henry Nouvel, qui a
foing de cette Eglife , ne fçauroit
affez louer la pieté & l'innocence
de ces Sauvages Chreffiens, qui
n'ont prefque plus qu'un demon à
combattre, àfçavoir l'yurognerie -
laquelle feule caufe plus:'de defor.,
dres, que tous les autres demon
enfeMble.
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L'eloignement des François,& la

demeure qu'ils font ordinaire-
ment dans les Forefts, les deliure
de ces malheurs, & pendant tout
l'Hyver,que le Pere a paffe avec
eux aux environs de Tadouffac ,il
a remarqué dans fesNeophy tes'les
ferveurs de la primitiveEgliè,&l'in
nocence des anciens Anachoret-
tes. Peut effre trouvera t'on qu'il y
a de l'exageration en ce difcours;
mais Monfeigneur l'Evefque qui a
efhé témoing d'une partie de leur
picté, comme nous le dirons cy.
apres, en ef affés convaincu; Et
il n'y a'perfonne , qui connoiffe le
naturel des Sauvages , qui n a.
voue qu'on peut faire un Ange
d'un Barbare, fi on luy retranche
la boiffon enyvrante; comme nous
n'experimentons que trop, qu'Ille
changelesChreftiens en Ap-of1ats,
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& qu'elle defole les plus belles cL
perances de nos Eglifes naiffan tes.

Le bon Reglement-qui a efté
mis pendant tout cet Hyver à Ta-
douffac,où l'on n'a veu aucun def-
ordre en cette matiere , a efré
fuivy d'une Traitte avantageufe;
& l'on a veu par experience que
le grand moyen de rendre le Fran-.
çois &lesSauvages riches dansleur
negoce mutuel, eft d'en extermi-
ner tout commerce de boiffon,
qui provoquant tres iufkement la
colere de Dieu, n'en peut attirer
que la raledidion.

Que cecy foit dit pour encoura-
ger ceux qui ont en main le ma-
niement des affaires de Tadouffac,
à continuer dans le mefme train,
qu'ils ont fi heureufement com-
nencé & pour remercier de la
part de noare nouvelle Eglife,

H-
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Meflieurs de la Compagnie des
Indes Occidentales, de l'obliga-
tion qu'elle leur a, d'avoir cor-
mis le negoce de ces cartiers, à
des perfonnes fi fidelles à Dieu &
aux hommes, & fi zelées pour le
bien des Ames;leur donnant de-

plus toute affeurence que par ce
moyen, travaillant avantageufe-
ment à leurs affaires temporelles,
ils iettent les fondements d'une
Eglife qui leur fera eternelle..
ment redevable.

Les premiers fruits qu'elle a
donné cet Hyver au Cielont efté
une ancienue Chreffienne, nom-
mee Luce, qui mourut fainte-
ment, apres avoir receu les Sacre-.
mens avec des fentiments de de.
votion tout à fait raviffants- &
une ieune fille agée de douze ans,
à qui fa premiere Cótnunion fer.
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s vy de Viatique. Il faudroit lire
dans le cœur du Millionnaire,
pour comprendre la ioye qu'il
reffent, quand il voit ces Ames
s'Cnvo!er dans le Ciel du milieu
de la Barbarie.

il ne fut pas moinsconfoléàla
e mort d'un autre cnfant de trois

ans feulemenr,qui fuivitbientoft
celle dont nous venons de parler.
Ses parens qui le voyoient .an-
guiffant depuis long-temps, ne
voulurent pas s'engager avec les

a autrres Sauvages, dans les bois
pour faire leur chaffe; de peur
que cet innocent ne mouruif eloi-

né de la ChapelIe, & ne
recevoirles devoirs funebres, qui
fe ren dent icy aux morts,felonl'u-
fige,de l'Efglife d6t ilsfont grand
eftat.Ils en firét un facrificeàDieu,

E ij
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foit pour la vie, foit pour la mort,
avec une refignation qui n'a pref-
que point d'exemple, fi tu nous
lc rens, difoient-ils à Dieu, nous
le donnerons à la Robe-noire
pour ton fervice : nous n'y pre-
tendons-rien- fi tu le retires à toy,
nous fommes contents de te don-
ner ce que tu nous a donné; &
nous t'abandonnons le cadet avec
la mefme foumiffion que nous t a-
vons prefenté P'aîné,que tu as pris
à toy ily a cinq ans.
L'employ du Miffionnaire pen

dant cét hyvernement,a efté de
faire des courfes aux environs du
Fleuve du Saguené , pour cher-
cher fes brebis, cAacune dans fon
carrier d'Hyver; car les Sauva-
ges font obligés de fe feparer çà &
là, afin de ne fe pas nuire les vns
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aux autres pour le voifinage de la
chaffe.

Par tout oùil les trouvoit,ilfai-
toit de leurs Cabannes des Cha-
pelles pour y Baptifer les enfans,
&y adminiffrer les Sacremens,&
les inifruire de la façon , dont ils
fe devoient comporter pendant
les autre*courfes qu'il efloir
obligé de faire, pour ne laiffer
aucune de ces, Eglifes errantes,
fans effre vifirées: elles font com--
pofées des Sauvages de Tadouf-
fac,& de quelques-uns de ceux
cde Sillery , de Gafpé & des Pa-
pinachois.

Pendant ces excurfions , il a
fait rencontre d'un nombre fur-
prenant de lacs, grands & petits:
il en vit vn entre-autres, éloignée
de la Mer de fept ou huit licuës,

H iij
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ii8 Rlation de la Nou'velle France,
avec lequel il n'a aucun com-
nerceapparent,& qui a neant-
moins fon flus & reflus tres re-
glé,& qui fouffre des tempeffes,
comme celles de l'Ocean.

Il parla auffi en paffant à une
bande de Chaffeurs, qui ayants
rencontré la piffe & le gi(te du
grand Orignal , lpourfuivi-
rent un iour entier fans le
pouvoir joindrei voicy ce qu'ilS
racontent de cet animal extraor-
dinaire.

Tous les plus grandsOrigi.-
naux ne font que e petits nains,
compare's à celuy-cy: il a les jam-
bes fi hautes, que pour profonde
que foir la ncigé ,.il n'en el ia-
maisincommodé; aulieu que les
autres y font comme enfeuelis; &
c'eft ce qui les fait prendre aifé.-
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ment. il a la peau à l'épreuve des
anc. fléches & des fufils, & paroît in-

re vulnerable. Ils adjoûtent qu'il
porte vne cinquiéme jambe, qui
luy fort des efpauFes,&dont il fe

une fert comme de main pour fe pre-
ants parer fon gifle. Il ne va iamais

du feul & ne paroîr point fans efire
ivi- efcorté de grand nombre d'autres

le Oignaux; & de fait nos Chaf.
U'is feurs difent qu'ils en tuerent

ior- quinze en le pourfuivant; c'el-
ce qu'ils racontent de cét Ori-
gnal fabuleux.

ns> Sur la fin de PHyver toutes ces

11'IM- Eglhes errantes s'eftans ramaf-

ide féesà Tadouffac, eurent la con-
ia- folation quelque temps apres, de
les jouir de la prefence de Monfei-
& gneur l'Euefque de Petréec, lequel

apres auoir fait par tout fa vifite
en Canot, ç'eft à dire à la mcrcy

H iiij .
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d'une frefle efcorce, &apres avoir
parcouru toutes nos habitations
depuis Qucbec iufques au deffus
de Montreal,donnantmême iuf-
qu'au Fort defafinte Anne, qui ef,
le plus éloigné de tous les Forts,à
Sl'entrée du Lac Champlain; vou-
lut faire part de fes benedi&ions
a noffre Eglife des Sauvages de
Tadouffac ;s'y effant rendu fur
la fin de luin , ap.res avoir bien
fouffert de la part des calmes &
des tempefies de la Mer: voicy
ce quj s'y paffa.

CHAPITRE VIII.
Arri0e ce Monfcigneur l' ve1gue der

Pet rée a TadoujJàc pour yfaire
fa rvJùe'c

Es heureux fucces queDieu fa
a donnes aux armes du Roy b
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dans la Nouvelle France, faifant
s oiir nos Sauvages de Tadouffac,
außdi bien que tous les autres qui
nous font aliés, des agreables
fruits de la paix; cette Eglife,
que la crainte de l'Iroquois avoit
difperfée çà &là, s'eft heureufe.

s ment reiinie dans fon ancien po-
e fequi ef l'embouchure de la Ri
r uiere du Saquenay , appellé Ta-
n douffac. M. l'Evefque le fça-

chant, & ayant e' informé dés
le Printemps de la fatisfaâion
que les Sauvages de cette Eglife
auoient donnée à leur Pafteur,qui
avoit hiverné avec eux dans les
bois, fit fcavoir qu'il les vifite-

Cette nouvelle les confola beau.
coup; mais fon arrivée à Tadouf-
fac, qui fut le 14. Iuin, les com.
bla de ioye, qu'ils firent paroiftrc
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en fa reception ; car s'ellans trou-
vés au nobre de quatre cens ames
à fon debarquement , ils témoi-
gnerent par la décharge de leurs
tufils,& par leurs acclamations,
le contentement qu'ils avoient
de voir une perfonne qui leur
eloit fi chere, & dont la pluf.
part avoit fouvent experimenté
les bontés.

Ils l'accompagnerent en fuite
en leur Chapelle d'Efcorce, le feu
a-yant reduit en cendre celle
qu'on leur avoit bafie ; & là il
eur fit dire le motif de fon arri-

vee en ce lieu, à fçavoir, pour fe
conjouir avec eux de l'affedion
qu1ils témoignent avoir envers
leur Chrifiianifme,pour admini-
lirer leSacrementde Confirma.
tion à ceux qui ne l'ont pas receu,
&pour les affeurer des bons fenti--

r
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mens que le Roy a pour eux,
dont ils ont des marques bien
evidentes , par la paix, à laquelle
il a forcé les Iroquois.

Cela fait, la Charité de ce digne
Evefque les ravit,lors qu'au for-
tir de la Chapelle, ils le virent
entrer dans -leurs Cabannes les
unes apres les autres·, pour y vi-
fiter les malades & les Capitaines;
confolant ceux la par fa prefence,
dont ils efloierit confus , & par
fes charités qu'il erfendoit fur
eux, fur leurs pauvres vefves , &
fur leurs Or phelins; & encoura-
geant ceux - cy à appuyer la Foy
de leur autorité, & lfe maintenir
toûjours dans les devoirs de veri-
tables Chreffiens; ce qu'il renou-
vella en un celebre Feffin, leur
recommandant fur tout dc n'ou-
blier jamais les obligations infi-

fe
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gncs qu'ils ont au Roy, qu'ils
doivent confiderer comme leur
Libetareur, & comme celuy à qui
feul aprés Dieu, ils ont l'obli-
gation dc leur repos & de leur
vie.
Les quatre iours fuivans furent

cmployés à difpofer à la Confir-
mation, ceux qui ne l'avoient pas
cncore receuë. Ce Sacrement fut
adminiftré à diverfes reprifes, à
cent quarante neufs perfonnes.La
devotion, avec laquelle ils i'ont
rcceu, & qui'ls ont fait paroiftre
par tout aillieurs, a ravi Mon-
feigneur, & luya fait avoiier que
lks peines qu'il a prifes pour ce
voyage, luy donnent une fatifL
fa6ion tourc particuliere de
voir de fes propres yeux le Chri-.
flianifme en vigueur, & la pierté
regner parmy ces pauvres Sauva-
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es, autant & plus que parmy
eau coup des Nations policées.
Dieu refervoit à cette Million

la converfion de quelques Sauva-
ges infideles, qui ont vefcu long
temps parmy les Chreaiens,avec
une averfion efonnante du Chri-

t lhanifme, & quife font trou*
fi fortement touchés par la veue

& par les intlruaions de Mon-
fleur de Petréee, qu'ils ont chan-

a gé tout d'un coup de refolution,
& n'afpirent plus depuis ce temps
e ', qu'au Baptefme.

C'eft un effet des benediWions
qui accompagnent toûjours le
Caraetere, & qui va donner une
nouvelle force ànos Chretihens,
dans l'efperance qu'ils ont de
iouir encore, les années fuivan-
tes du mefme bonheur.
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CHAPITRE IX.

De l'Egli|C des Hurons à Quebc.

Pres. avoir parcouru les
Miffions efienduës tout a

tourde nous, en fin nousvoi-
cy rendus à Quebec, ou nous
allons touver la fleur du Chriflia
mife des Sauvages : aufli ef- ce un
rette, petit à la verité, mais bien

precieux, d'une Eglife autrefois
tres floriffante dans le pais des iiu-
rons. Ceux qui ont etIé auteurs
de fa ruine> travaillent main.te-
nant à leur falur: car depuis trois
ans nous avons infruit icy à fond
dans tous nos Myfleres, plus de
zoo. perfonnes venuës du pais
des Iroquois, dont 6o. ont eu
le bonheur de reccuoir le S. Bap-
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tefne,pour la plus part,des mains
de Monfegneur l'Evcfque. Ce
font autant de coups de predef-
nation pour ces pauvres Barba-
rcs, plufieurs defquels font morts

s entre nos mains avec des mar:.
ques non communes de leur fa.
lut..

s Vne pauvre femme de la Nation
neutre eff de ce nombre. Elle ne

n fut pas pitof ar riuéeà Qic bec,
qu'elle y trouva la maladie, qui

is la mit à l'extremité: le Pere qui a
U- foin de cette Eglife, fe halle de
, S l'inffruire; & comme elle avoit

un erprit exceller, elle conceut·
is tout en peu .de 'temps, & fe trou-.
d va en effar de recevoir le BaprC-
le me , fi l'ancienne croyance des
is Infideles, qui ellimoient que ce
u Sacrement avançoit la mort à
3- cceux qui lerecevoient, n'euft fait



j

f

1.8 Relation de la Nowuvelle yrance
encor quelque impreflion fur fon
efprit: Il falut que le Pere fe fer-
vift du zele de quelques bonnes
Huronnes, qui fceurent fi bien la
defabufer, qu'elle demanda elle
mefme d'eftre Baptifée, & il efloit
temps, par ce qu'on ne luy don-
noit pas un iour de vie : mais
Dieu voulant la retirer entiere-
ment de fou erreur, permit que
ces eaux facrées luy fuffent falu-
taires en mefme temps, & pour
l'Ame&pour le corps. Cette gue-
rifon fi inefperée luy clonna de fi
hauts fentimens de la Foy, & la
mit dans un train de devotion fi
rare, qu'elle ne inarchoir point
dans les ruës qu'en recitant fon
Chapelet, & fervoit d'exemple,
mefrne aux plus ferventes de cet-
te Eglife.

Dieu voulut couronner cette
ferveur,
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fervcur apres feize mois qu'elle y
employa, fans s'en démentir , &
eut mefme la bonté de luy donner
connoiflance dela gloire qu'il luy
avoit preparée ; comme elle le
declara à une bonne Huronne
qui fe trouva aupres d'elle un
iour avant fa mort a cat elle-l'afll-
ra, & du temps de fon trépas,-&
du bon-heur qu'elle alloit poffe-
der, difant qu'elle n'en pouvoit
plus douter, apres les affeurances
qu'elle en avoit receuës de fi bon-
ne-part. Si cette bonne Huron-
ne euft eu afez de curiotfié,peut.
eRre aurions-nous fceu le myffe-
re, dont la verité ne s'eft que
trop confirmée par-une partie de
l'evenenient, eftant morte iufle-
ment au tenps qu'elle 1'avoit
predit.

M
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ARTICLE I.

C.nverfßon rem4rquable d'une jeune

femme #venuë des Hiroquoi '
Quebec, exprés pour s'y faire Bap-
tjer.

7 Oicy de quey admirer les
traits de la Providence, qui

par un enchaînement admirable
fe ferr des uns pour.convcrtir les
autres,& dc ceux cy pour procu-
rer à d'autres le mefme bon-heur,
dont ils ont eté faits partici-
pants.

Vne femine Iroquolfe du Bourg
de S. François Xauier aux Iro-

quois , avoit fouvent entendu
parler de la Foy à fon iary Hu,
ron de Nation, qutresfois Baptifé
par nos Peres en fon pais. Ces
paroles luy avoient donné au

4

k.
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caur , & luy. avoient ·laiffé un
grand defir de pouvoiraboucher

une quelque Pere ,pour efire éclairée
3 ) plus particulierement fur los

Myfferes , dont fon mari l'en-
trerenoitr.Plufieurs années s'é-
coulerent fans pouvoir contenter

les fes defirs, & elle avoit déja lié
qui partie avec ce bon Huron, pour
able aller enfemble faire leur chaffe
r les vers Montreal> & de là donner

cu- iufques à Quebec, & y trouver
eur, ce qu'elle fouhaittoit depuis fi
ici- long-temps.

Comme ils efloient preifs de
,urg partir, voila une nouvelle qu'on
Iro-* apporte dans le Bourg, qu'unc -

adu Robe-noire y venoit; c'efoit de
Hui vray le Pere Bruyas ,lequel n'y fut
-tifé pas plufdoft entré, que cette iro
Ces quoifè Çe fit Efcoliere du Pere,4&

au le Pere reciproquenent fe fit fon
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EFcolliet, pour apprendre d'elle
les fecrets de la langue Iroquoife,
pendant qu'il luy decouvriroic
ceux de fon falut: Elle eut à fouf.
frir une grande perfecution de la
parc de fes parens; & mefine de
toute la Bourgade , qui eft la
moins portée à la Foy de toutes
les Nations Iroquolfes. On luy
reprochoit qu'elle hafloit fa mort,
s& que la Foy qui avbit déja tue
tant de monde, ne Tépargnerotc
pas: A quoy cetre genereufe Ca-
techumene ne rép6doit rien au:-e
chofe, finon, quand ie verray que
ceux qui ne croyent pas ,ne meu-
rent point , i'écouteray vos 're-
monrances; a moins que cela,
vous ne gagnerez rien fur mon -
prit' Donc aprés avoir eflé in-
iruite un temps affez notable,
Dieu, voulut qu'elle remit le
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.Oie, voyage de Mont-Royal s'y 6.

tant rendue, elle ft inftance au-
ouf4 prés de fon mari, pour dcfcendre
de la iufqu'àQuebec:Elle y futinftrui-
e d ce plus amplement par le Pere qui

la a foin de cette Eglife Huronnej
utes & fut fi ben difpofequ'clle fe
luy trouva en eftat de· reçevoir.en

mefme temps, de la propre main
tu de Monfeigneur l'Evefque trois

roi, Sacremens; fçavoir, du Baptef.
Ca.. e me, du Mariage & de la Confr-

mation.

que La joye qu'elle refI'ntit dans
ieu- <on cœeur de .ces heureufes ren-
t e- contres ,fut grande ; mais non a-

chevée: Elle fouhaitroit le mef.
S Me b6n- heuràfes parens;. entre-

autres à fa tante & à toute fa fa.
mille.

Elle preffe donc fon mary de
retourner au pluftoft au pais, afin

I ii
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de les avertir qu'i!s fiffent le mef-
me voyage, pour recevoir la
rnëfme faveur. C'eftoic. plus de
centlieuës que la charité leur fai-
foit faire, mais Dieu les foàl4agea
parun Coup de Provide-ncc. Leur
chein effoit de retourner par
Montreal, &ils y arrivereftr &
par utie rencontre admirbe, ils
yetrouverent ceux qu ils alloient
chercher bien loing. La joye
fat gale des uns & des autres:
mais parce que ces nouveaux vc.
nusn>auoient aucune connoiffan-
ce à Quebeç; ils avoient peine à
fe refoudré d'y aller. Venezavec.
m ,é ur dit nôtre bone iros
qvoife; -ie vous veux faiâe l:e pkli-
Er tout entitrre -Vù uticvdty
bonne compagnie ; & retourà.
nant ainftfur nes pas y te neles
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ployez pour un fi bon fujet. Ils
vont donc tous enfemble ; &
Dieudonna tant dc benedi&ion
au zele de cette fervente Iroquoi-
fe, qu'en peu de temps ils furent
parfaitement inftruits par lePere,
& trouvez dignes du faint Bapt-
me. ils le receurent des mains
de Monfeigneur l'Evefque,avec
une joye· toute extraordinaire de
ces bons Neophytes, qui fe refo-
lurent de quitter leur païs,ou ils
efloient dans l'abondance, & s'ar-
refler à Quebec-, ou ils ne pou-
voient vivre que par aumône,
pour mettre leur Foy en plu s
grande fû-reté , la preferant à tou-
tes les7 çommoditez & les dou-
ceurs de leur patrie. M.

....j
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ARTICLE IL.

Mort precieufe & admirable d'une fle
Sauvage, âgée de14. ans.

N Ous allons voir une mort
bien aimable & precieu-

fe , auffi fut-elle la recompcn-
fe d'une vie aufli illufire en vertu
qu'il s'en -puife retrouver dans
le plus faint Chriflianifme

C'ea une fille qui a l'âge de
quatorze ans, avoit la perfedion
des A mes confommées. Peuteffre
aura-ton peine à.cnoire que des
Sauvages pui fent årriver en fi peu
de temps à un fi haut degré de
perfedion. Voicy ncantmoins ce
que la grace a operé cn ce cœur
innocent.

Elle eut des fon enfance une
rare cendreffe pourla pureté, &
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clle ne fçavoit ce que c'efoit que
des divertiffemeis ordinaires aux
enfans de fon âge, tant elle ap.
prehendoit d'y contra&er quel-
que fofiillure; & l'on voyoit fou-

ort vent cet enfant fortir de fa Ca-
banne, lors qu'on y entamoit
quelque difcours tac foit peu mé-

:rru feant; ou bien jetter des œillades
lans feveres, fuir ceux menfmes à qui la

nature l'obligeoit de porter du
de refpe& , & elle leur impofoit fi-

:ion lence par un feul de fes regards.
ftre L'amour de cette vertu alloit
des toûjours croiffant avec l'âge, & à
peu quarorze ans , le iour mefme -

de qu'elle mourut ; une perfonne
s ce qui n'efioit pas en affez bonne re-

ut putation, s'efant approchée de
fon littelle en eut tant de peine,

ine que toute moribonde qu'elle C-
& toit, elle obtint de fà mere, qux
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elle la retournali de l'autre coflé,
pour n'avoir pas-devant les yeux
un objetfi dcfagreable. S'eftant
fait mettre l'efcart, pour Pou-
voir paffer les derniers momens
de fa vie hors du bruit, .à s'entre-
tenir avec Dieu, elle ne ceffoit
point de remercier Dieu, de ce
qu'il la faifoit mourir Vierge, &
rendoit mille aéions de graces à
fon Pere, de ce qu'il ne luy avoir
iamais parlé de mariage:une.feule
chofe Liuytenoit au cœur,den'avoit
peu acôplirauec une fienne cópa-
gne de mefme âge, le deffeinqueB.
les avoient formé cnfemble de
confacrer leur Virginid aNotre-
Seigneur, dans le Monadere des
Meres Vrfulines , ou elle afpi-
roit d-e toute l'ecenduë de fes de
fus à cc dfaut , Ce voyant eu
danger de iiort eIleo&int dc foa
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:oé, Pere .Spirituel de faire vœu de
yeux chaaeté perpetuelle, ce qu'elle
flant fit avec une confolation bien
>DO- grande de fes parens, qui n'a-
niens voient iamais rien veu de fembla-
itre- ble dans aucun Sauvage.
ifoit La patience qu'elle fit paroi-
e ce fic pendant fa derniere maladie,
, & ne futpa3 moins admirable. Elle

es a avoir traineplus d'un an dans une
loit langueur continüelle, & fe trou-
ule voit fidéchlarnéequeIesosluiper-
boit çans la peau, il ne ce pouvoit aire
pa- qu'elle n'euft beaucoup à fôuffrir ,
eB. étant gifante fur.une ecorce d'ar-
de bre; elle gardoit cependant une
re- telle egalivé d'efprit, & une fi

erande ferenité dc vifage parmy
es doAieurs, qu'oniugeoit nfu. -

portables, cqpael.e donnoit de l'ad-
-miration àceuxqui la voyoient fi

>a paifible, dans u efiat fi pitoya-
ble.
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L'unique peine qu'elle rcffen-

toit, c'effoit d'en donner. a. fa
mere , laquelle luy ayant promis
de retenir fes larmes; ce n'ef pas
encore affez, ma bonne mere, luy
dîteelle, les foins que vous pre-
nez de moy font trop grands,&-la
douleur que vous recevez de mon
mal eft exceffive puifqu'elle vous
empefche.de prendre voffre ré-Ifeaion : Vivez, ma chere mere,
& laiffez moy mourir pafible-
ment, & fi vous avez tant de bon.-
té pour moy, que de me rendre
fervice iufquesa la fin de ma vies
celuy que ie vous demande avec
plus d'infianceeftdfuppleér r
ma foibleffe, qui:mempefche de 
pouvoir reciter continüellemienrt
rnonChapelet. Ditesde enma pla"
ce;&perdant que vousferez cette d
priere de bouche, mon coeur ne.
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fera pas oyfif.: Elle difoic bien
vray;car elle L'occupa en de faintes
&defcrventesafpirationsiufques

»mis au dernier foûpir, fans que les
pas convulfions de la mort prochai-.

,luy ne l'ayent pû empefcher d'avoir

pre- fon cœur collé' à Dieu; ce qu'elle
,&,la fit bien paroiïfre apres un de ces
mon Symptomes, pendant lequel fes
vous pauvres parens luy fuggerans in

re- ceffament des prieres , avec kf-
iere, quelles ils defiroient qu'elle ex pi-.
bie- raft, elle leur faifoit ligne de la
>on- main pour les enempefchcr; &la
idre parole luy eftant revenuë , elle
vie, leur dît que ces bruits exte-
qvec rieurs interrompoient. les entre-
-ér à riens de fon coeur, qu'elle efpe-
: de roit bien continuër lufqu'a ce
elt qu'elle expiraft.
pla Iy a long temps que Dieu la

ttce difpofoit à une fi belle mort, par
ne
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des graces tout extraordinaires,
elle en découvrit quelques -unes
l'hyver dernier à fa mere; luydifant,
que fouvent la nuiC on luy faifoit
entir desodeurs du Paradis, fi ra,

viffantes, & qu'on luy rempliffoit
la bouche de ie ne fçay quoy fi de.-
licieux , qu'elle en reffentoit la
douceur , & en goûtoit le plaifir
pendant toutela journée fuivante; 
mais ces faveurs n'efloient pas-fte- i
riles &fans fruit, parce qu'elle en. c
tendoit à mefme. temps une voix, r
qui luy parloit au cceur, de ne per- r
dre pas une feule de fes adions, a
fansen faire un Sactifice à Dieu. la

Ce qui fut plus remarquable n
en ce genre de grace fut la vifidte n;
dont la Sainte Vierge l'honnora cc
trois iours avant fa mort: voicy
comme elle en fit le recit à fon nc
pere & àfa mere, en prefence de cf
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fon Diredeur. Ie ne dormois

pas> dit-elle, cette nui&, lors que
nt, tout d'un coup j'ay veu entrer dans
oit nôtre Cabanne une Dame Majel
ra ftueufe, qui portoit un Enfant
oit entre fes bras; Elle efboit accom-
~le- pagnée d'une autre Dame, qui
la me tira del'ignorance où j'eftois,
tr qui effoit cette Dame ; car elle
e me dît ces propres paroles. C'eft

Mae que tu vois-là ; ce n'ef
quepour te vi ter qu'elle cve

l, nuea toy, non pas pour t'inftrui'-

re ; tu as les Peres, coûtes-les; &
Is, aprés ces mots., toutr difparut,

laiffant 'mon efprit & mon cceur
-le nâger dins des douceurs inimagi-- -

le nables. Sa mere luy demanda
va comment effait habilée la Sainte
dy Vierge: le ne -fçay, dit-elle, quel
:)n nom donner à l'eftoffe, dont elle

e cfoit couverte ; ce quo ie fay,
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ef qu'il en fortoit de toutes parts
des brillans femblables à ceux
de ces Diamans qui fe trouvent
au tour de Quebec; lors qu'ils
font frappez des rayons du So%

Mais 'voicy encore quelque
chofe de bien merveilleux. Le
foir qu'elle mourut, elle avertit
que fon ame commençoit à fe
détacher de fon corps,,& qu'elle
s'en alloit bien- toif mourir. A
cette nouvelle , on va en hafte
appeller fon ConfeWeur, auquel
d'abord qu'il fût entré, elle fit r
figne qu'elle avoit quelque cho- r
fe à luy communiquer. ».1 sap c
proche le plus prés qu'il pût,pour a
recevoir ces detnieres paroles,
qu'elle prononça d'une. voix d
mourante. Mon Pere, dit-elle, la
voila les Habitans Ciel , qui &

viennent
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uarts viennent prendre mon Ame, qui

-eux fe .deâche peu à peu de mon
!ent corps; elle n'en pût pas dire da-
u'ils >3 v antage.
So' Deux heures zpres, trois de nos

Peres s'efiants rencontres à mef-
que me temps dans fa Cabanne, iu-

Le gerent qu'elle pafferoit encor la
rrit nuit, tant ils la voyoient vigou-

fe reufe: c'eft pourquoy l'vn des
1le a trois luy dît: Ma Fille ie m'en
A vay, i'efpere vous retrouver de-

lie main en vie. Ces paroles fi affu.
ael rees , & ce qui fe paffi eh fuite,
fit nous fait croire qu'elle avoit eu

'10- revelation de fa mort;car le Pere,
p- qui effoit relié pour la veiller, -
ur apres luy avoir fuggeré plufieurs
::s, a&es propresàfon effat, qu'elle -
ix difoit avec grande application,
e, la voulut laiffer vn peu en repos,
ui & en prendre auffi, s'eftant mis à
it
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fommeiller ; a quelque temps de
l'à le pere de la malade la voyant
baiffer notablement, dit qu'il fat-
loit eveiller le Confeffeuri atten-
dez, dit la Moribonde, ie vous
diray quand il fera temps elle
aiffe encor paffer environ une
heure, apres laquelle elle fit fi-
gne qu'on eveillaff le Pere , le-
quel la trouva pleine de iuge-

I ment, & dans une difpofition de
coeur tout à fait raviffànt elle
repetoit avec une ferveur admi-
table, quoy que d'une voix à dc
*my articulée> les ades qu'il luy
faifoit faire, iufqu'à ce que la pa-
role luy ayant manqué avec les
forces, elle fit un effort pour
porter le Crucifix à fa bouche,
afin de la baifer en expirant: mais
n'ayant pas affez de force pour
cela, elle mourut en cet effort, c
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de aprés avoirpronocé ces deux mots

ant lEsvs EskirENR , lESVS vous au-

fal- rez pitié de moy. Elle expira fi

en doucement, qu'on euff iugéà La
voir, qu'elle euft elé pluifoff fur-
prife d'un paifible fomeil, qu'en-

me levée de la mort.
Ses pares n'ont pas peu contribué

le- luy procurer un fi heureux tref.
pas.Pé5dant les 15.derniersioursde

de famaladie, ils cómunierent deux
Jie fois , non pas pour impetrer de

Dieu la fanté de leur chere fille,
mais pour luy obtenir la patience

MY danslonmal; & la vigueur d'un
efprit Chrefrien contre les fra-

les yeurs de la mort, & contra les
ur tentations du demon : Apres

quoy ils demeurerent fi refignez
a la volonté de Dieu, en la perte

ur ~ qu'ils alloient faire de tout ce
,. qu'ils avoient de plus cher & de

Kij
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plus pretieux au monde, & fe fen-
tirent remplis d'un zele fi paffioné
pour l'aider à bien mourir, que
c'effoit chofe eflonnante, de [Cs
voir & les entendie parler à leur
fille, toûchanrie bonheur qu'elle
avoit de quitter le monde, avant
que d'en connoiftre les corrup-
tions.

Quelquesiours devant famort,
une perfonne fe prefènta à elle
en fonge; quiluy dît qu'elle n'en
mourroit pas ;& qu'elle habite-
roit encorc le nouveau Village
qu'on icur preparoit fur les terres
de. Sillery, & qu'elle verroit la
belle recotte qu'on feroit dans
les Champs qu'on y alloit culti.
ver. Elle raconta tout à fa Mere,
de qui elle eut cette refponce:
Ma fille c'ef une illufion du de-
mon, qui fous efperance de fan-»

F
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en- té, te veut empefchcr de te prepa.

one rer à la mort; Non non> ia fille,
que n'cfcoute point ce menteur! ah

les mille fois heureufe, ouy tu és
leur mille fois plus heureufe que ie
elle n'e fpere d'effre, de mourir fans
'ant ere foLiillée des corruptions du
up- fiecle; qui fcait, fi tu vivois plus

long temps, fi tu n'en ferois pas
>rt, ateinte! ah que IEsvs & MARIE
elle t)'embrafferont volontiers,quand
1 en tu iras à eux avec ton innocence,
ite- Voilà les propres paroles d'une
age Mere, & d'une Mere Sauvage,àfa
res fille qu'elle aymoit plus que foy-
t la mefme: Comme elles parroient
ans d'un cœur tout affe6tucux, elles
Iti- firent telle impreffion fur celuy
re, de cet enfant, que d epuis e!le n'a-.
ce: voit point de paroles plus fou-
le- vent en bouche, que celles-cy;
n- ah qu'il me tarde que ie ne voye

IESys, K iij
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Le iour qui preceda la morc,

fa bonne Mere luy faifant amia-
blement fes plaintes , de ce qu'en
la perdant, elle faifoirune perte
qui la touchoit bien fenfible-
ment pour toutes chofcs, mais
particulieremcnt parce qu'elle ne
feroit plus les pricres dans la Ca-
banne les matins & les foirs, com-
me elle avoit de coutume; le
feray inconfolable,aprés la mort,
luy dît elle, fi tu ne me promets
pour adoucir mna douleur, que ru
feras dans le Ciel, ces prieres
pour moy; elle fut bientoft con-
folee par I'affûrance que luy en
donna fa bonne fille.,

Le Pere n'avoir pas moins de
tendreffe, ni moins de pieté que
la Mere; quelque temps avant fa
n ort penfant qu'elle en eftoir
b en proche, il la prit dans fon

K i
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mortein, afin qu'expirant fur fa poi-

trinc & entre fes bras, il en fift
un Sacrifice à Dieu : La fille de

qu'en fon cofté fe voyant ainfi preaeperte d'eftre lacrifiée fur cé Autel vi-
vant, voulut aufli faire faire un

me ne Sacrificeâa fon Pere, &le pria dele ne
Ca- luy promettre, que tous les iours

de fa vie il reciteroit le Chape-com- let de la Sainte Vierge, qu'ellee;le avoit toûjours tant aimée; &
r, qu'elle sengageoit auffi de fanlets :'11

part, & luy faifoit promeffe de
i1c.e tu le uenir querir àfa mort, s'il pra-icres. .

tiquoit conftamment cette devo-on-
tion c'eft à quoy il s'accorda
bien volontiers. Tout cela ref-

de fent-il le Sauvage?
Nous conclurons le recit de

t fa cette pretieufe mort, par un ade

oit de generofité, que firent paroifIre
les parens, qui non feulement ne

i K iiij
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ve rferent pas une larme, niavant
ni'aprés la mort d'une fi chere & fi
aimable fille; mais encor ayant
convoque tous leurs compatrio-
tes a un feltin qu'ils leur firent:
Vous fqavez, mes freres , dît le
pere de la defunte, quels font les
regrets que de tout temps noffre i
Nation temoigne fur la perte de
nos prôches, quand la mort nous
les ravit : vous fçavez que pen-.
dant plufieurs années le coeur &
l'efprit des -vivans demeurent t

comme enfevelis dans le tombeau d
de leurs morts ; mais ie vous prie d
de croire que cette coûtume n'a c'
pas eu d'effet fur mon efprit'à1'e- c
gard de la fille que Dieu a retirée re
à" foy : mon Ame ne la pas fuivie 1e:
dans la fofTe ,'mais bien dans le d
Ciel; car une fi fainte mort ne ba
me permet pas de douter qu'elfe qu
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vant n'y foit; c'el a nous a nous en
& f? procurer une femblable ,& c'cft

vant le bonheur que ie vous fouhaitre,
rio-& que nous devons demander à
ent: Dieu tous les iours dé noffre vie.
t le Le tout fe termina par une priere
les publique que tous ces bons Chre-

ifre Iliens adrefTerent à Dieu, pour
de obtenir cette faveur:& ily a bien

yus de quoy le remercier de ce qu'il
donne de fi bonsfemnimens à ces

& pauvres Parbares ;-& admirer fur
nc tout dans ce narré qui en tres fi-
.au dele,&auquel on a obmis quátité
rie de chofes tres remarquables, que
I'a c'eftoit une fille de quatorze ans,
c- c'effoit une;fille Sauvage, depa-
de rens Sauvages, & eleuée parmy
ie les Saqvages: mais Dieu n'a point
le d'egard ny au Grec, ny au Bar- E
e bare, lors qu'il fe veut communi-
c -quer à une-Ame: Tout age, toure
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Nation y en propre, quand on fe
foûmet " fes deffeins & quand on
correfpond fidellement à fes gra-
ccS.

Lettre de Mon/ieurl'Evefgjuede Petrée
w Monieur Poitevin Curé de

S. lofe à Paris.

ONSIEVR,

Le zele que Nofire Seigneur
vous a donné pour cette Eglife
Naiffante, qu'il luy a pieu con- a
fier à noffre conduite, & les foins c
que vous continuez de prendre
avec tant de charité pour tout ce
qui peut contribuer fon accroif-
fement, m'obligent à vous faire cc

part, a mon ordinaire, de 1'efat, cu
auquel elle fe trouve prefenre- de
ment; le fecours des Ecclefiafti-
ques que vous nous avez envoie
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d on fe par les premiers Vaiffeaux , nous
nd on enf venu fort à propos pour nous

.es gra- donner le moyen d'affitler divers
lieux de cette Colonnie, qui en

Petrée ont un notable befoin & fans

de lefquels ils auroient eféf deflitués
de tout fecours.

La venuë de Monfièur l'Abbé
de Qpueylus avec plufieurs bons
ouuriers tirés du Seminaire d e S.

neur Sulpice, ne nous a pas moins ap-
glife porté de confoIâtion: nous les
con- avons tous embrafés, in vfceribus
foins Cbrfli;ce quinous donne une ioye
ndre plus fenfible, effla benedition de
it ce voir noftreClergé,dans une Sainte
roi- difpofirion de travailler tous d'un
aire cœur & d'un mef'me efprir à pro-M
lat > curer la gloire de Dieu & le falut
-te- des A mes, tant des François que

des Sauvages.
e Les tendreffes de pere que le Roy
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fait paroiare pourfa Nouvelle
France, & les defpenfes notables
qu'il fait pour la rendre nom-
breufe & floriffante,fournit à tous
une fort ample moiffonpour em-
ployer dignement leur zele&
confumer leur vie pour lamour
de noftre Seigneur lEsVS-CHRIST,
qui leur a par fa bonté infinie,
donné les premieres infpirations d
de la luy venir confacrer, dans d
une Eglife, fur laquelle il a dés fon d
berceau verfé fes plus tendres g
benediions; & dont il conti- de
nuë de la combler inceffamment. CI

L'humiliation dans laquelle cc
font prefentement nos ennemis, cc
ne nousa pas feulement ouvert la e
porte à la. converfion des Infide- de
les, dans les Nations les plus éloi. de
gnees; mais encor les a rendus
cux mcfmes capables de prendre y
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uvelle part a ce bonheur. Les Peres le
tables uites s'y employenr toûjours
nom-. avec le iefmie zele qu'ilsy ont
a tous travailles depuis 40. ans: ien a
r em- receu des tCmoignages fenfibles
Je & apres le retour de nos vifites dans
mour celle que nous avons fait ce Prin..

temps a Tadouffac, 30. lieues auibnie deffous de Quebec; ayant trot.mie, les deuions Sauvages cette MiI1iondans dans des difpofions telles, ques fon depuis qu'il a pieu a nofire Sei..
dres gneur de nous donnerla condui.

>nti- te de ce Chriianifme, ie ne fca.nt. che rien qui m'ait donn deîelie confolation. Nous y avons re-
nis, connu quelle benediion fe peutt la eftrea ces nouveaux Chreffiens
de. de fe trouver hors des occafions
o1. des boiffons enyvrantes, lcfquel
dus les a raifon de la foibleffe qu'ils
:re '~y ont, caufent des excés de dé-
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fordresparmy eux, quinousfont
fouvent genir devant Dieu, &
deplorer le mal- heur de ceux qui
en font la caufe; Cette Eglife de
Tadouffac exempte de ce mal,eff
dans une pieté vrayement fide
& Chreilienne ;nous y avons
donné. la Confirmnation à cent
quarante-neuf tres-bien difpo-
fez a recevoir les effets de ce Sa-
crement.

Si Noffre-Seigneur me donnc, a
autant dc fantél'an prochain,que
j en ay eu ce Prin-temps j'efpere
encore y retourner ; car je vous
avouë que s'ils ont témoigné de ci
la joye de nous y voir , nous n en
avons pas moins reffenci de no- Si
fire collé en cette vifite..p

'ay donné MiflEon depuis un na
mois ,' à deux tres -vertueux &
bons Ouvriers, pour aller dans ré

I-
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isfont une Nation lroquoife, qui s'efL
tu, & établie depuis quelques années

x qui affez proche de nous, du coffé du
.ife de Nord dugrand Lacnommé On-
ial,eff tariodorft la communication nerolide nous ef pas difficile; L'un e
ivons Monfieur de Fennelon, duquel

cent le nom eff affez connu dans Paris-
ifpo- & l'aucre MonGeur Trouvé. Nous

Sa- n'avons peu encore fçavoirlefuc-
cez de leur employ ; mais nous

Dnne avons tout fujet d'en efperer un
,que tres grand frui6t.
pere Comme le Roy m'a ténoi..
vous gné qu'il fouhaittoit que l'on tâ-
ede chaif d'élever à la maniere de vie
n'en des François , les petits enfans
no- Sauvages, pour les policer peu a

peu ; j'ay formé expres un Semi-
un naire, où j'en ay pris un nombre
& à ce deffein ; & pour y mieux

,ans réuflir,j'ay ce obligé d'y joindre
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des petits François, defquels les
Sauvages apprendront plus aifé-
ment ,& les mours &la langue,
en vivant avec eux. Cette entre-
prife n'eft pas fans diffichlté, tant
ducofté des enfans, que de celuy
des peres &des meres,lefquels on t
un amour extraordinaire pour
kurs enfans, à la feparation def.
quels ils ne peuvent prefque fe re.
foudre; ou s ils la fouffrent, il y
aura une peine tout à fait gran de,
qu'elle foir pour beaucoup de
temps; a raifon que pour l'ordi-
naire les familles des Sauvages ne
font pas peuplées de beaucoup
d'enfans, comme celles de nos
François, où dans la plufpart, en
ce Pais, ils fe trouvent 8. o. iz. & t

quelquefois jufques a 15. & 16. en-
fans: Les Sauvages au contrai,
Ire, n'en ont pour la plufpart que*

deux
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Is les deux ou *trois., & rarement ils
afé... paffent le nombre de quatre:
gue, ce qui fait qu'ils fe repofent

fur leurs enfans , lors qu'ils
tant font un peu avancez en âge,
eluy pour l'entretien de leur famille,
ont qu'ils ne peuvent avoir que par

>our la Chaffe & d'autres travaux,
def.. dont les peres & les meres ne
ere. font plus ýcapables , lors que
a y leurs enfans font en âge, & en

i de, pouvoir de les fecourir ; à quoy
de pour lors il femble que .la Loy

rdi- naturelle oblige indifpenfable-
sne ment les enfans. Cependant
>up nous n'epargncrons rien de ce
nos qui fera de nos foins , pour
en faire réiflir cette heureufe en-
& treprife, quoy que le fuccez

en- nous en paroiffe fort dou-
-teux.
zue L

_uX
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Les Preftres de noare Semi-

naire des Millions Efrangeres,
ne nous ayans pas moins fait
paroiffre de-foin &..de vigilan-.
ce dans l'éducation des enfans
dc ce Païs , que nous leus avons
donnez à former à l'eftat Eccle-
fiafique, qu'ils nous -ont don-
né des marques de leur zele
dans les travaux qu'il y a à
fouffrir dans tous les lieux des
habitations de ce Païs , ou nous
les employons ; Nous avons
emé ne pouvoir rien faire qui
foir plus à la gloire de Dieu, &
pour le bien de noffre Eglife,
que de leur confier ",de noum
veau la direaion de ce fecond
Seminaire. d'autant plus que
no-us avons juge à propo de
le renfermer dans l'enc,.,

J
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nofire Seminairç ,-dans laquel.
le nous avons fait accomoder
un logement propre à ce def.
fein. iIa déja , gracesà Dieupris
fes premiers commencemens de.
puis un mois.

le fupplie Noffre -SÉeigùeur,
au Nom de la Tres-Sainte Famil.
le, en l'honneur & fous larPro-
re6ion de laquelle nofire Se.
minaire ePn étably d'y vos-
loir donner le fuccez & la be-.
nedibion que nous nous en pro'
mettons,

Voila fuccintement ce que je
puis avoir pour le prefent à vous
dire de ce qui regarde nolire Spi-
rituel. Souvenez -vous , je vous
conjure, de recomtnander No'

re-Seigneur, au faint Autel, les
efoins dc nofire Troupeau ,

Lij

-
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d'implorer fa Divine Mifericorde
pour celuy qu'il luy a plû en éra-

Ip blirle Pafteur ;& me croyez avec
vcri té;

Monfieu-r

A Quebec ce S
Novcmbre 1668.

np

VoJfre tres.humble & obeif
fantferviteur, FRAN¶OIS,
Evefque de Petreepremier
Evefgue de Id Nouvelle.
Frace, nommépar le Ro.

-J:

's
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1 eta-
CHAPITRE DERNIER.avec

De la Mi[on de faint Michel dans
(a cinquéme Nation des Iroquoïs

Sonnantoâan.

Epuis que cette Relation a
eflé achevée, nous recevons

icy à Quebec une heureufe nou-
velle à la veille du départ du
dernier Navire , aujourd'huy
10. Novembre;que des Ambaffa-

obéïf deurs de Sonnontoüan, font arr
rivez tout fraichement a Mont-

elle- real, venans demander deux de
' Ro;. nos Peres, pour les inffruire; &

qu'ils ont envoyé à Monfieur nô-
tre Gouverneur, un beau Collier
de Pourceline pour cét e(fet.

Err mefme temps nous appre-
Liij
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166 Relation de la Nouvelle France,
nons que le Pere Fremin .qui

étoiç depuis un an dans la Million
d'Annié, ayant efté fortement
invité par des deputez de Son-
nontoüan, d'aller chez eux pour
y commencer la Mifiion ; coit
party d'Annié Ieio. d'Oâobre,
pour fe rendre ' Sonnortoüan,
ayant laiffé cn fa place le Pere
Picrron, rournouvellement reve'
nu du voyage qu'il avoit fait. a
Quebec.

Ainfi dans les cinq Nations
froquoifes nous y avons hcureu.
fenent cinq Miflions. Cette
derrùere .de faint Michel, eflant
elle feule plus peuplée qùe toutes
les autres ; c'eft un champ qui de-
mande un puiîfant fecour-s: d'aaz-
tant plus que l'efpcrancc de la
moiffon y ei tres-grande, tant à

i
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caufe du naturel plus doux & plus
traitable de ceux de cette Nation,
qui font pus Laboureurs & plus
Marchands, qu'ils ne font Guer..
riers; qu'à caufe qu'il y a quanti-
té de Hurons qui s'y font retircz:
& principalement une Bourgade
toute cntiere, où il y avoit quan-
tité de Chrefticns , qui faifoient
une Million confiderable, que
nous appellions de faint Michel,
dans l'ancien Pais des Hurons,
lors quela guerre des Iroquois le
dcfola en l'année i649.

Quelques perfonnes de pice
ont déja commencé la fondation
de cette Milion : nous en ver-
ions les fruits, Dieu aidant, 1'an-
nee prochaine.

L iiij

u
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LETTR E JRCL4 IR E
de la mort de la Rerverende
Mere Catherine defaintAu-
guflin, Religiezfe Hofpita-
liere de Quebec, decedée le 8.
May i66s.

A Re M E R E,
La Divine providence me don-.

ne une matiere - vous entretenir
cette année, fur la plus fenfible
4es Croix que Noffre- Seigneur.
m >ait fait fentir depuis que iefuiis,
au monde; & fur la perte la plus-
confiderable que peut porter no--
lire Communauté au regard des
fujets qui la compofent. C'el

I

n
fa
de

fo
rai
ty,
acL
Po
veÂ
les
elle
agi-a

lm ' "



ce des années 166 7 . 1668. 169

par la mort de nofire tres-airnee
Sour de faint A uguftin, qui n'e.R E tant qu'à la trente-fixni e année

nde dc fon âge, & la vingtiéme d3e fa
u-f Profeffion, aefté trouvée dans le

comble de fa perfedionpar celuy
e qui ne met le terme de nos vies,

qu'en celuy de fa volonté , & de
noihe fideitéà l'aimr. Sa par...
faire correfpondance à tous les
deffeins de Dieu fur elle, & la
liberté qu'elle avoit donnée dés

n- fon plus bas âge à ct efprit ado-
rable, pour fe faire luy-mefme le

ole tyran de fon amour propre, luy
ur acquirent une grand-e facilite

pour la pratique des plus folides -
US vertus. Auff auroir-on dit qu'el-
O-- les avoient pris naiffance avec

's elle, tant la grace & la nIturc
agi foient de concert dans cette
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chereame. le nevous diray rien
prefentement du détail de plu%,
fleurs graces extraordinaires,
dont Noftre - Seigneur l'avoit
avantagee. Cela fe fera lors que
inos Superieurs le jugeront a pro-
pos pour la gloire de Dieu. Mais
fculementr, ie vous diray, ma
tres - chere Mere , pour noffre
commune confolation , les cho
fes que ie ne puis fuprimer fans
injuflice, en ayant cu.une parfaite ,
connoiffance ,avec toute nolre r
Communauté. Noftre chere de-
funte avoit receu des preventions B
de grace fort confiderables, dés fi
fon enfancomefme ; lefquelles fa
furent cultivees par le. grand foin cc
que prit de fon education, Made. fa.:
moielle fagrande mere -,aupres år
dt laque eelleç a eftéélcvée. Vous La

Ilp",-""-- " mm
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favez affez, Ma tres-chere Mere,
que la miaifon-decetate bonne Da-
moielieedfoir pour toute fa famil-
lcune vrayc maifon d'oraifon , &
pour le prochain, la- retraite & le
refuge des pauvres. C'cnoit un
lieu où noftre chereSour pritles
premieres impreffions de l'efpric
d'hofpitalité , & d'un grand dega.
gement des mal- heureufes maxi-
mes du monde,dont elle conçeuï
un admirable-ddgouff ; auffi s'en
reçira-relle dés fa treiziéme annce,
qu'elle entra chez nos Meres de
Bayeux , accompagnée de fa
fcour aifnée ,& fuivietoflapres de
fa bonne grande Mere , qui y a
confommé fa. vie dans toute la
fainteé qui ef connueà tout no-
Ifre faint Ordre. Monfieur de
Launey lourdan , fon ayeul ma,

i
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ternel , grand homr4e de bien,
homme d'oraifen, & grand au-.
imenier, dont la vertu a cté efti-
Méede toutlemondevoyant un
jour cette petite innocente., n'é-
iant pour lors âgée que de deux
ans; eut un prefentiment de fa
future fainteté. Voyez , dît-il
à fes domeffiques , cette petite
fille fera un jour Rçligieufe, une
grande fervante de Dieu, & une
faiinte. En effet ehant en l'âge
de prendre 'habit de Religion,
elle le fit avec toute la joye poffi-
bleitant de fa part, que de laCom-
munauté de nosMeres deBayeux,
qui dés lors voyoient en elle des
difpofitions toutes faintes. - Son
Noviciat fe paffa avec la ferveur &
le zele que l'on eût pû fouhaitei
dans un âge p[us avancé. Les
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orands defirs qu'etle avoit de fouf.

bienFrit, luy firent prendre la refolu",,.
d a udio ade toquitter & de cour per.
é euni- dre pourfedohneretiereren.t a

on Efpoux. Nous avions de-

deux mandé quelques Religieufes de

France pour noftre fecours ; Elle
dît-l s'y prefenta d'un courage invin-

cible, furmontant les oppofi.
tions qui fe prefenterent de tous

, les collez, avec tant ferveur, qu'il
,'âe efoit aifé de voir dés lors que la
agea
ion, grace pouvoit tout fur clle,& que
Joffi- la nature n'y avoit point de part.

Come elle avoit receu une grande

eux éducation deMefficursfes parens,
e qu'elle efroit d'un naturel affe-

Sueux, & tout de feu, ee avoirSon1
pour eux une reconnoiffancê &
des tendreiffes extremes, & s'eftoit
s arracber le cœur à foy-mcfmc.,

L
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t'elle dit quelecfois, que de fe
feparer d'avec eux; & plus enco.
re de la Communaute des Reli
gicufes de Bayeux , od elle efoit
aimée de toutle monde, & où C

clle avoit fagrande Mere & une
Sceur, & une Superieure, fa pa- g
rente, Fondatrice dc cette Mai- av
fon, avec lefquelles elle eût paffé
faintement & doucement fa vie,
eflant toutes grandes fervantcs a
de Dieu : Mais l'amour de Dieu
l'obligea à ne point s'écouter foy-m
mefme en ce rencontre. r°

Monficur fon Pere, duquel elle No
avoit eaé tofjours-fort cherie, bi
s'oppofa de toutes fes forcesà fon inq
dffein; mefme prefenta Requ e..
fte en iufice, pourrempefche
fe ref pnendantefleible. Mais notre
genereufe prete'ndante aux fouf ner
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de fe frances de Canada, ctût que ga-
enco. gnant le Ciel , elle gagneroit fa

Rch- caufe. Elle eut recours a Dieu,
qi faifant vou de vivre&.de mourir

en Canada, fi Dieu luy en ouvroitIou
la porte; & mefme elle alloitri-

-a p- gner de fon fang le vou qu'elle en
iai- avoir déja écrit , fi fa Maiffrefie
aé des Novices ne fût furvenuë, lors

qu'elle fe picquoir ,pour offrir
ainf les premices de fon fang a

icu Dieu. Peu apres le cour de Mon-
ficur dc Lampré, fon pere , f:
trouva heureufement changé.

Noffre Seigncur permit que ce
bon Gentil homme , fe fen tant

inquiet & chagrin ,dcmanda a
voir une R.lation nouvellement,

r, venuë du Canada:en la lifant,fou
cœur fe fentit tout émui ftr ce ge-
ncreur Sacrifice , que vouloic

IM
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fairefa fille, defoy-mefme; & il
conceut une fi vive apprehenfion
que Dieu ne luy demandafL com-
pte à l'heure de la mort, del'op-
pofition fi oppiniaftre qu'il fai-
foit à fes volontez , & aux def-
feins que le Ciel avoit fur fa fille;
que touché de cette penfée qui le
preffoit fortement, il accorda à
Dieu, ce qu'il avoit refufé aux <
hommes. Toutefois fa douleur
luy en fut fi fenfible, qu'il en f:
tomba malade à l'extremité. Les d
tendreffes de la Mere , pour qui n,
cette chere fille avoit tous les C.
amours poffibles, ne fervirent vc
qu'à faire paroifire la force de fa A
Vocation pourle Canada, & ce no
que peut'amour de Dieu, fur un prt
coeur qui déja eft tout à luy, vou. Nc
lant y eêtre. La fille n'avoit pas fali

encore Ro
Wîi

_:S



rance
& il

enfion
com-
:lop-*

il fai-
xdef-

fille,
quile
rda a
e aux
uleur
'il en

Les
ir qui
s les
-irent
de fa
C ce
ir un
,ou.

pas
core,

des années î667 g) r662.
encore fejzeans accomplis, pcOur
faire fa Profedlion,& routefoijçle
temps preffoit pourjlevoyage: ce
qui obligea les Superieursde-per-.
metre qu'elle ferait fa profeffion
en chemin, lorsqu'eIle auroit l'â-
ge, qi manquoit feulement de
quelques iours. La Mere de F'Af-
fomption, Profeffe deDieppe,qgi
devoit faire le méme voyageavec
clle; eut les commiffions necf.
faires pour cét effet. Elle forcit
donc de Beyeux, regardant leCa,
nada , comme le lieu où iESVS-
CHRIST l'appelloit , od elle de-
voit entre la vi&ime de. fon fairrt
Amour, Ce fut. à Nantes que
nofFre gerereufe Novice fit fa
profeflion, dans la*Chapelle d
Noftre-Dame de Toute-loye : il
fallut promptement ferendrea la
Rochelle, où fe faifoit 1Pembar-
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quement. Elle ne fut pas fi toft
embarquée, que la Croix, dont
l'amour avoit déja fait de fi fortes
impreflions dans fon cœur, envi- -

ronna fon corps, par une maladie r
contagieufe , qui la mit àl'exrre- I
miré. C'efloit une fiévre conti-
nuë, la plus ardente & la plus c
violente du monde , avec une d
ceinsure tout autour du corps, c'
compofée d'onze charbons de
pelle, & la pefle -mefme; fur Ur
mer, dans un Navire&, oì quel &
que foin que l'on puiffe avoir il
d'un malade, on. peut dire que vo
.tout quafi luy manque , mais fa na
vertu ne. luy manqua pas- iny la pl
tres-Sainte Vierge., qu'elle avoir prt
prife pour fa tres-bonne Mere, vo
qui luy apparut, qui .la toucha, & de
la guerit, & qui luy donna fa be- cib,
nedi5ion,avec affcurancequ'e k le
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on auroir un foin tout particuliez
nt d'elle; dont cette Mere de bonté
tes s'e t fidelement acquittée iufques
Vi- au dernier foupir de fa vie. Leur
dic navigation fut de trois mois : &
:Te- Dieu enfin nous la donna, avec
tiv des joyes de part de d'autre, ini-
lus concevables. Nous jugeafmes,
ne dés la premicre entrevcuë, que
ps, c'eftoit un precieux trefor pour
de cette maifon on tericur avoi
Ur un charme le plus attirant,

elï &,le plus gagnant |du monde
yiril nientoit pas pollible de l

ue voir, & de ne la pas aimer: for
fa naturel eftoit des plus accom.-
la plis que l'on cuti pû fouhaitter,
-it prudente ,avec fimplicité ; clair-
-c, voyante ,fans curiofité; douce &
& 4e bonnaire, fans flaterie ; invin-
. cible dans fa patience, infatiga-

1 ble en fa Charité , aimable à tout

M3
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le monde, fans attache à qui-que
ce foit;humble, fans aucune bafr
feffe de cSur; courageufe, fans
qu'il yeut rien d'altier en elle
Nous fçavons qu'elle n'épargnoit
aucunes peines,dans les occafions
degagner une ame à Noflre-Sei%
gncur,foit par Ces prieres, foit par a
fes mortifications ; jufqu'a s'eftre
abandonnée "àla Divine Iuffice,en f
qualité de vieme ; qui vraymenr
ne la pas épargnée, & qui luy a ti
fait fentir la: pefanteur de- fon 4
bras-, punifanc terriblement en
ellelespechez de ceux pour lef- ar
quels elle fe facrifioir. Nous fça- to
vions bien:que fes infirmitez cor- *p
porelles efloient grandcs, & con- fai
tinuës; & nous voyons qu'eleles ve
fupportoit faintement, & toû-
jours d'un vifag e'gal, rependant gr
Une ;oye pleine de picté, dans k leCles
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af- cour de ceux qui la voyoient.
n Mais nous avonsdeé furprifes de.
le; puisfaJmort, lors que nous avons

apris que depuis feize ans Dieu
,ns avoit eprouvé cette A-me forte,

par des ariditez & tentation, des
ar abandons intericurs,& des delaif-
re femens extremes; à telpoint que

les demons d'enfer rcvotoient,cê
femble,toutesfespuiffances,con

a tre Dieu; fans que iamais ils ayent
obtenu d'elle la moindre obeïfli-
ce en quoy que cefoit ; fon cœur
armé de Dieu efrant plus fort que
tout l'enfer. Auffi avons-nous
spris de bonne part qu'outre les
faintes habitudes de toutes les

s vertus, qu'elle avoit acquifes dés
fon enfance, en un eminent de-
gré, le Ciel eftoit de la partie avec
elle; quantité de faints du Paradis,
les Anges,Ia Sainte Vierge &S.

M üjIJ-
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Iofeph, & IESVSCHRIsT-mefme,
luy effants apparus fouventpout
la fortifier, la confeiller, laprote-
ger; & combattre avec elle: fur
tout, le Pere lean de Brebeufheu-
réuxi4artyr des Iroquois,, dans-le
païs des Hurons,quiluy avbir eaé
donne du Ciel, comme forn Dire- î
teur; toutefois avec une entiere
fubordination à fon Dire teur or-
dinaire. Ce dire6lcur Celele luy b
approiffoit tres- fouvent, & fou-
vent fans luy apparoiftre, fe ren- d
doit fi prefent à elle , qu'elle le e
fentoir, & recevoit fes impref P
rfions, avec autant d'efficace & de P

certitude, qu'un homme aveugle D
qui ferojt pres du feu ,ef certain M
que cefeu1 :échauffe, & qu'il n'en fi
en pas éloigne. Souvent elle a eu ni
afeurancede fon falut , de 1a part tW

de divers Ss, & de la Sainte Vier-

~Mi un n
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ge, & Inefmc IESVS- CHRIST &
diverfes fois, pour l'encourager
aux fouffrances ,qui Iuy etoient
prefentées du Ciel , qui attendoit
fon confentemenr , la place qui
luy efoit preparée dans le Ciel
luy a efémont rée, de plus en plus
éclatante en lumiereï: en gloire,
lors que plus elle approchoitde
fa mort, & de la fin de fes coin-
bats. Elle a eaè une fois tranfpor..
tée en Enfer, foit de corpsfoit
d'efprit ,elle ne le pouvoit dire:là,
elle y vit troisiabifmes fi differens
pour la cruautédes-tourments,&
pour la rage des damnez , & des
Demons contre eux; que le pre-
mier ibifme ne.luy paroiffoit qua-
fi rien en comparaifon dufecond,
ny celuy cy en comparaifon du
troifiéme ,-les ayant veus l'un
a>res -l'autre : quoy qu'à la veuë

M iiij
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qu'elle avoir -eu du premier, elle
nç crût pas qu'il y peuR avoir dcs
peines plus terribles. Et la place
luy fut Montrée, qui auroit eéftc
fon céfer a toute eternité; fi elle
n'cuft efté fidcle à la grace de
Dieu. Souvent des Ames de Pur-.
gatore luyn letrs
peines, qui Iuy demandoient fon
affilance,mefme quelques-unes ,
de cegij, qui efloient morts &n c
France , avant que la nouvelle en 1
fuft venuë ence païs ;'les Navires r
qui ne viennent de France qu'au d
Printemps, n'y cRans pas encore p
arrivez. Etfouvent elle voyoit ces n
Ames, quiau'fortir dlu Purgatoire Ir
venoient la remercier de fatCha-i fc
rité. Mais ce qu eibien:remar- CI
quabie, c'elbquc fon hurnilité a Vc
efé1 fiadroite.à fe cacher. nefme en
a nos yeux, quenous n'atonsrien c

j1
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le fceu, qu'apres faimort, de tout ce
cs qui efloit de ces graces fi extraor- £

le dinaires de Dieu, fur elle ; quoy
que Tes folides vertus, qui font la

le veritable Saintetc, nous la fiffent
e connoifre pour une Religieufe

accomplie, pleine de Dieu,& qui
gagnoi les cœurs i Dieu. Sa f-

n delité à reprimer tous les mouve-
s é mens de la nature, luy avoit ac-
i quis un telempire furfesfensque
1 l'on euif dit que la vertu effoit
s née avec elle. Et bien que l'efprit
i de Croix & de Penitence l'accom-1

pagnaffent en toutes-occafionsce
n'_efoit toutefois que pour elle-
'mefme: elle neotàcharge qu'à
fon amour propre , avec lequel
elle effoiz dans un continupl di,*
vorce: toutes fes complaifances
etoient appliquées pour le pro-

chain, s'aju1ant d'une mcrvcile
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Jeufe façon aux differentes hu-
meurs de chacun, fe faifant
tout â tous, afin de gagner tout le
monde à fon Divin Elpoux. Son
cœur obligeant la rendoit le re-
fuge de toutes les perfonnes
qui avoient befoin de fecours
& de confalation ; elle n'en
renvoyoit aucune fans une par-
faire fatisfa&ion. Sa Charité & fa
bonne'conduite, ont paru avec
edification à tout le monde, dans f
les offices de Maiftreffe des Novi f
cesdeDepofitaire,&d'Hofpitalie- t
re.C'et en ce dernier,où fon cqer t
trouvoit plus de.quoy fatfare a ni
l'amour du prochain, & à la mort
de foy- mefme. Souv.ent la Provi- le
dence de Dieu aiant permis qu'on fo
Iuy envoyât des malades, qui.n'a- qt

voient pas moins de neceffité de D;
la fantéede l',Amequedc cellc du â
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corps; elle les gagnoit fi douce-
ment & fi eficacement à Dieu,
que plufieurs ont avoé luy eftre
redevables de leur falut. L'edifi-
cition generalle qu'un chacun en
a receu,eft un emoignage public,
que pas un ne. peut dementir.
Dans la maifon elle efoit la pro-
Miere au travail , & des plus fer-
ventes à fe mortifier en tour ce

qui regardoit fa .perfonne; choi.
fiffant toûj-ours pour foy les cho--
fes les plus incommodes; fup por-
tant tout des autres ; excufant
tout, fans ia.mais*s'excufer foy-m
mefmemais pluftofrdefirant que
fes defauts fulifent connus a cout
le monde. Bon Dieu, difoit-elle
fouvent, puifque nous ne fommes
que ce que nous fommes devant
Dieu, pourquoy cherchons- nous
à paroiftre autrement aux yeux
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des hommes. En un mot, elle a
remply en peu d'ancées, les def-
feins de la divine providence fur
fa chere ame. LUheure efloit ve-
nu qu'l falloit recompenfer fes
tuivaux, & couronner a vertu, en
terminant fa vie, par toutes les
marques qui peuvent faire con-
noilhccombienlamort des faints
elprecieufe devant Dieu. Le zo.
d'Avril de cette prefente année
166. elle fut attaquéed'un cra-
chemcnt dc fang qui ne dura que
fortpeu,& qui nous fit croire que
ce ne feroit rien: ncantmoins la P
fiévrel'ayant prife, avcc de gran.
dos douleursde poitrine, les M e-
decins iugrent que quelque ra-
meau s'eftoit ouvert, qui degor- i
geoic fur les partigs nobles on

aeya en vain d'y apporter quel- do
qeksrcmedes. Le3. de May, qui

ee



fannfes L£67.& 1668. i8

eftoitle iour de fa naiffance ; à la
e a mefme heure qu'elle nafquit, fesI

f, douleurs redNblerenc· notable.
ur m:ent; non feulement les corpo.-

rellesmais nous avons appris
qu'en mefme temps les fouffran-

n ces interieures de l'efprit creurent
es aufli.a proportion; la divine jufi-

ce fatisfaifant aqx defirs de cette
.s innocente viaime qui s'offroir

continuellement pour les pe-
e cheurs,& pour lesA mes de Purga-

toire, pour lefquels elle la faifoit
fouffrir d'un façon eftonnante,
inconcevableàcàeux quin'adorent

pas avec amour les conduites -de
Dieu. Dés le premiermomentde
fon mal, elle renotuvella fonefpt
de facrifice;& par une mort conuti
nuelle dc fes propres fenimensI
elle pria une decelles qui luy ren-
doient quelques-forviccss, dene la

_W
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cófulter fur fes propres befoinsi &
fur tout, de ne luy donneraucun -

moyen de prendre Acun foulage-
ment par fon propre choix. ia- r
mais elle.ne refufa rien de ce 
qu'on luy prcfcnta, quelque dé- d
goufi qu'elle eh peuc avoir. Sa ft
foûmiffion fa douleur & fon hu- d
milité furent en toutes façons à b
l'épreuve - tout luy efant agrea- ti.

ble, pourveu qu'il ne vint point cc
d'elle. Nous n'avons' pû remar. de
quer la moindre ombre d'impa- C
tience pendant toute fa maladie; pre
le peu d'eflime qu'elle faifoit d'el. de.
le-mefnei, l'obligeant de rece- on
voir les petits fervices> que. cha- lin
cune de nos feurs tafchoient do eût
luy rcndre, avec des fentimens zaU
d'une fi grande reconnoiffance, l'ag
que l'on euif dit qu'elle s'eaimois moi
indigne, que l'on penfaif a elIe À 'u

C,1 , à
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Son mal prenant de nouveaux ac-
croiffemenrs on iugea à propos
de luy donner les derniers Sacre-
mensqu'elle receut avec des dif-
pofitions toutes faintes. Le Lun-
dy au foir, feptiéme de May, elle
fut fort preffée d'une palpitation
de coeur, qui n'avoit rien de fern-
blable. On entendoit un clique-
tis qui fe-faifoit au deffous du
coeur, à la façon de deux pierres
de fufil, dont on voudroit faire
l'cffay. Sur la minuit on la leva au-
pres du feu, où elle eût une gran-
de foibleffe , dont ettant revenue,
on envoya querirle Pere Chafte-
lin fon Confefeur. Apr qu'on
eût ache é lespriercs d agoni-
zans, eftant effeivement .dans
l'agonie, nayantplus ny poulx ny
mouvement, fes yeux , l'efpace

'un bon quart d'heure, regar-
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doient fixement au Cielcn la ma.
niere d'une perfonne fort appli:
que. Toute noftre Comme
nauté cfl:oit fort attentive i la
confiderer en cét eflat, que nous f
iugeafmes n'cftre pas ordinaire: g
&nous croyons avec probabilité , t
qu'elle receut en ce tranfportde c
fon efpitune parfaite cónoiffance d.
de fa morr: Car rcvenant tout ac
d'un coup a foy, & ayant un plain pl
ufage de fes fens, elle dît d'une re.
voix libre & intelligible, parlant mc
à Cieu , jadore vos divines perfe- fe.
(lions, O mon Dieu ,' adore voffre d'u
divinejuflice, je my abandonne de tout nIe.
mon co Puis fe tournant vers eflr
nofre ommunauté, avec un vi.- ie v
fage fort guay ,&un renouvelle- re
ment de forces,uinous fembloit Sacr
fort extraordinaire-, elle deman- mer
da quelle heure il eftoit: on luy dis cd f
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dit qu'il effoit trois heures du ma-
cin.. Voila qui va bien,' nous dît.
elle i entre cinq& fix heures, il y
aura du changement dans nos af-
faires. Màis cependant me voicy
guerie, on me vient de dire que
tout mes maux font paffez , que
tout en fait, qu'il n'y a plus de
douleurs pour moy: &cequieft
admirable, c'ea qu'elle n'avoir
plus effedivement aucune appa.-m
rence de mal,non pas mefme la
moindre alteration depoulx. En
fe tournant vers moy, elle me dî
d'une façon fort riante ; Vray
rnent, nolire Mereilne faut pas
eftre ingrate d'un bien faitrcceu:
je vous prie de me fairedóner no-
ftre robe pour aller devant le faint
Sacrement au chour , afin dc reo-
mercier Dieu de fes graces.ie luy
dis que ce feroit pour un autre
fois. Bien donc ma Mere, repli-

NE
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qua-tlle , puifque vous· ne le
tiouvez pas bon, je le vcux ainfi:
Mais chantons donc, s'il vous
plif, leTe'Deum, qu'elle enton-
nae1e-mefmc, avec une force ex-.
traordinaire. Toute la Commu-
nauté pourfuivit l'Hymne avec
elle, iufqu'au verfer , ]n te DorIne
peravi non confundar in æternum,

qu'elle repera deux fois. La prie.-
re finie, elle nous dît que ce
n'eftoit pas raillerie, & que veri-
rablement elle effoit guerie & ne
fentoit aucune incommodité.
Pour vous faire voir que Je dis
vray,ajoûta-t-elle, donnez moy
à manger, car j'ay bon appetit.
On luy fait prendre un boji ilion,
qu'elle prit fort agreablement, en
nous difant, que ce n'elloit pas
affez. Mais puifqu'onne luge pas
a propos, que j'en prenne davan-
iage, ie voudrois bien me cou-
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cher, dit-elle. le vous prie laiffez
moy prendre mon repos ,car ie
fuis haraffée du travail dc la nuit
paffée. Chacunefe retira, alare-I
ferve desInfirmieres qui Lfe mirent
aupres du lt de la malade, laquel-
le repofoit en apparence comme
un petit enfant;levifagecouvert
d'un petit vermillon , qui faifoit
croire qu'elle reprenoit forr en-.
bon-point. Enl'efpace d'une dc--
mie heure, qu'on la regar doit fort -

fixement, on n'apperceut.iamais

qu'elle fiR le moindre foûpir: cô-
me.on craignoit de l'éveiller, on
ne luy parloit pas: mais l'Infir-
miere ayant mis la main fur la
bouche de la malade, trouva
qu'elle .ne :refpiroit plus. Voila
comme c'erte belle Ame prit
fon volI vers le CieL.Son vifa-
ge refta . cômme d'une perfon-.
ne qui feroit en contemp4.

Nij
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tion. Quoy que pendant #fa
vie elle fuît fort agreable à fon
abord ; elle avoir quelque cho-
fe incomparablement plus at.
trayant, effant morte. L'odeur
tic fa vertu s'efl répenduë par touc
ce nouveau monde. Nous fom-
mes fort importunées de plufieurs
pcfonnes ,qui demandent quel-
que chofe quiluy ait fervi. Bien
que nous ayons toute forte de fu-
jet de nous affeurer de fon bon
heur, ie ne laiffe pas de vous de-
man der pour elle les fuffrages
de nofLre faint initut. Ec ie
vous prie dene me point dénier
vos faintes prieres ,enqualité de

Ma Rde M E R.E
Yoßre tre.b biJwble &ubefantefer vante

MARI! , S. BONNAVENTVRE DE
IEsvs, SuperieMre indignre.

A Quebc ce 4. O&obreî1GS.
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CETTE L ETTR5 CIRCVLAIRE
a eflé envoyée pour les Convents qui
font en France de IIn[(nut des Re-I
l gieufes Jfofpitalieres de Dieppe,
Celuy qui a eufoin de lafaire impri-
mer ayant receu quantite deAM'emoi-
res tres autentiques,fur la ovie ( la
mort de cette heureufe defunte, a
iugé a propos d'ajouter icy ks chufes
qui fmwvent.,

li. VEdeux perfionnes -de
pietéo'nteudepuisfa mor

affeurance de fon bon- heur eter-1
nel; dont l'une s'adreffanc à elle
pour obtenir de Dieu quelqe
grace dont elle avoit befoin, la
defunte luy répondit, ie le feray:
mais ce fera àcondition que vous
remercirez fa divine bonté- des

N ii;
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graces qu'elle ma fair à l'heur
de ma mort.
2 Elle a eu tresfouvent con-.

noiffance de finterieur de diver-.
fes perfonnes, & prefentes, & ab.
fentes, & de l'efta mal heureux
de plufietirs qui effoient en peché
mortel>& des pechez en particu-.- r
lier tres cachez, mefme par des f
Con feflionsfacrileges;dont ayant c
donné avis à ceux à qui la charité cc
l'oblgeoit de le declarer;ctFam q
nent on n'a iamais vcu qu'elle s'y D
foit trompée. &
3. Souvent Dieu luy'a fait con- qU

noifire des chofes futures-& eloi- nie
gnéecs, qui font arrivées comme far
elle les avoit preveuës. 5.
4· Souvent des Saints du Paradis qu'

qui luy apparoiffoient, l'on t vou. ces
lu engager à donner fon onfen- vidt
te ment à de nouvellesfouffrances; iam
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foit pour de certains pecheurs en.
durcis, pour lefquels elle avoit
grand zele ; foitrpour des ames de
Purgatoire, foit pour obtenir de
Dieu des faveurs qu'elle deman-k
doit lamais elle ne s'y eft aban.
donnée que par l'ordre & par la
permiffion de ceux qui condùi..g
foient fon ame ;maisl'ayant fait>
ces croix nouvelles fondoient in.
continent fur elle,fi terriblement,
qu'elle s'cn plaignoir fouvent à
Dieu, avec foûmiffion toutefois
& amour, & luy ayant dit quel-
quefois terribiliter me crucias, ce qui
mefme luy arriva la veille de
fa mort.

5. Souvent quoy qu'il ne tint
qu'à elle, de fe voir delivrée de
ces efats crucifians, par oùla prb-
vidence de Dieu la conduifoit;
iamais elle n'a vouhzf confentir,

N i
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que ceux qui la conduifoient ne
luy ordonnaffent:& lors que par
leur 'ordre, elle a demandé quel-
quefois d'en eftre delivrée ; Dieu '

a bieu voulu obeïr aux volontcz t

de fa fervante.
6. Ceux qui ont eu foin dela f

conduite interieure de cette fille ia
vrayment genereuF, ont remar- p
qué conflamment en elle, un fi el
bas fentimuent de foy-mefme, & m
un tel éloignement de toute éle- e-c
vation, que non feulement elle
s'acufoit de fes fautes avec une de:

F humilité admirable , Denetrant lur
;ufqu'aux derniers replis de fon div
cœur, & ne.s'epargnant pas: mais riti
elle eoit bien aife que l'on la Par
jugeai criminelle ;& que l'on niei
crû d'elle, ce qu'elle en croyoit s>cfi

elemefme ; q'elle eftoit toute Lies
ibifmée dans le peché ,&la fon
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e plus grande pechereffe du mon.
ar de.
. 7. Elle eftoit tres-prudente &

. d'excellec confeil; tres-clairvoya-
te, & qui touchoit incontinent le
fond des affaires les plus impor-

a tantes: toutefois elle ne s'apuyoit
e iamais fur foy-mefme en fa pro-

pre conduite, & en toutes chofes
'l elle avoit un iugeiment auffi foû.

mis , que fi elle euft*-eé la moins
é-clairée de la terre.

s Quoy qu'elle cuif de gran-
des connoiffances ic de grandes
lumieres, par des voyes extraor-
dinaires de Revelations, & appa..
ritions frequentes des Saints du
Paradis, & de lEsVs- CHRIST
mefme, toutefois iamais elle ne
s'eft conduite par ces voiyes-li2

Les maximes de lEvangile, le rai-'
fon & le mouvement de Qbeïf-
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fance ,ont eaetoutfon apuy; &
l'unique voye qu'elle a toûjours
fuivie,& fur laquelle fe font ap-
puyez ceux qui ont eu le foin de
faconduite.

9. La Superieure des Religieu L
fcsIofpitalieres de'Bayeux, pour r
qui elle avoit tous les amours & ta
les refpeas pollibles, ayant-fceu ti

fes infirmirez continnelles de ma- v
ladie en Canada, & diverfes cho. l
fes qui pouvoient luy donner de fe
la peine; luy fit non feulement des m
offres pour fon reto'ur en France, S;
luy en donnant des moyens tres.. i
faciles & tres-honorables; mais de
auffi luy en fit de tres-inftantes pa
prieres,dansla veuëqu'elle pour. Di
roit beaucoup fervir à noftre Co- ell
munaute de Bayeux: Mais cette de
fille genereufe le refufa abfolu-- qu
mentmandantàtcerte cherc amie Il
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& de fon coeur , qu'elle eftoit attaoi

ours chée à la Croix du Canada par
ap 3. doux, dont elle ne fe detache..

'i de roit iamais. Le premier,lavolonté
deDieu;lc fecód,lefalutdes ames;

*eu & le troifiéme fa vocation en Ca-
our nada,& fon vSu d'y mourir;ajoû-
-s & tant que quant bien mefme tou-
:eu tes les Religieufes voudroient re-
na- venir en France , pourveu qu'il
10o. luy fuft permis, elle demeureroit
de feule en Canada, pour y confom.

les mer fa vie au fervice des pauvres
me, Sauvages & des malades du pais.

s.. Io. Luy ayant efté commande
tis de mettre par écrit ce qui s'etcoit
es palféen elle des fa tendre jeuneffe.
r. Dés l'âge de trois ans & demy,dît.
5. elle, j'avois un defir tres- grand
te de faire la volonté de Dieu, &

- qu'il la fift en moy abfolument.
e. Il me fouvient que le motif qui

r'

I
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avoir plus de force fur nioy pour d
me faire éviter le peché, eloit pr
que Dieu ne le vouloit pas.,& cela in
m'efoit affez pour me retenir. En bl
cffet quand on vouloir obtenir dit
quelque chofe de moy , ou m'em- o
pcfcher de faire quelque chofe,, ca
Dieu veut cela ,il le faut faire> o me
bien Dieu ne veut pas cela , ie me bo
portois & deporrois facilement
de quoy que ce fua , quand on e
m'obje oir la volonté de Dieu, Sair
Et quelque temps apres m'ayant qu e
efté'dît par un Pere lefuite, le Pere 1à S
Malherbe , que l'on efloit plus af- I.

feuré dans les fouffrâces, que l'on fa p
faifoit la vol6té deDieu,& princi- une
palement lorfque l'on fouffroir 13
pour les autres,'icreffenti un defir eut er
fi veheméct de fouffrir pour mieux te d'e
faire la volonté de Dieuque ie ne dorru

penfôis plus qwà demander bien rible,n1t
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dumal. Afin de micux y réüiflir,ie
priofs la Sainte Vierge avec des
inflances qui ne font pas croya-
blesqu'elle m'enuoyaft des mala.
dies;&cela tous-les iours plufieurs
fois ; & ordinairement mon petit
c:ur en eftoit fi attendry , que
mes yeux parloient plus que ma
bouche.
I. Les fentimens d'amour qu'el-b

le eût dés ce bas âge pour la tres- -
Sainte Vierge , & les douceurs
qu'elle en recevoit, & du.petit
1. s V s, ne font pas concevables.

. A'âge de huit ans, elle fit

fa premiere Communion avec
une devotion admirable.

13. A l'âge de neufà dix'ans elle
cût en fonge une vifion qui mcri..
te d'cflre remarquée. Elle vit en
dottuant un grand homme hor-
rible, avec lin coutelas en mai;'
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qui s'aprochoit vers elle *pour la n
mal-traiter. 1,1 luy fembla pour
lors qu'elle s'enfuit vers une tour. d
Ce mal-heureux la pourfuivant, fa,
la frapa, mais non pas dangereu- pr
fement; & comme elle invoquoit Vi
la Sainte Vierge à fon fecours,une les
Religieufe avec un furpils fe pre. mc
fenta à elle en cette tour: à fa veuë un
elle reclama fon aide, & s'en vit de.
protegée., & incontinent elle fe chc
reveilla. Ce qui ei} plus remar- vre
quable en cecy c'eft que fans ia.
mais avoir veu de Religieufes my
Hofpicalieres elle reconnut cettc fier-
Religieufe au vifage, lorfqu'elIe Mi.
y entra dans leur Convent de gieu
Bayeux, & fut fa premiere Supe- pas
rieurc. lut d

14. A l'âge de dix à douze ans, on n
,elle gna de fon fang une dona, que
tien admitable qu'ellc fit de foy- fur d.
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mefmc a la tres-Sainte Vierge.

15. Le Saint Efprit la voulant
dilpofer à enre Religieufe, luy fit
faire les trois veux fuivans. Le
premier., de prendre la Sainte
Vierge pour fa Mere; luy rendant
les relpeas,les obeïffances,& l'a-
rnour qu' doit une bonnefille à
une meilleure Mere. Le fecond,
de ne iamais commetre aucun pe-
ché' mortel. Le troifiéme, de vi-
vre en perpetuelle continence.

$6. A l'âge de douze ans & de.-
my j'entray, dît-elle, au Mona-
flere des Religieufes de Bayeux:
niais comme j'avois dit aux Reli-
gieufes-mefmes que ie ne venois -
pas pour demeurer, cela me va-
lut de bonnes tnorrifications; car
on m'eprouva au double, crainte
que ma vocation ne fuft fondée
fur des refpe&s humains. QueL



.o8 Relation de -& Nouvelle ance,
que chofe que l'on me dift, &
qu'on me fift, ie demcuray fer-
me dans la penfée , qu'affeure-
ment je ferois Religieufe ; & ic
difois à la Mere des Novices, fai-
tcs moy tout ce que vous vou-
drez , vous ne m'oftercz -point
l'habit , ie feray Religieufe, & ie
ne fortiray point d'icy , finon
pour aller en Canada. La Sainte
Vierge, ajoûte- elle ,m>avoit don-
né cette efperance fi ferme, que
rien n'eftoit capable demela faire
perdre, ou. d'avoir la moindre
defiance.

17. A l'âge de quatorze ans & de.
my, elle pritlhabit de Religion.
A feize ans elle fit fa profeflion
& pafia la mer pour le Canada
auquel temps Dieu changea de
conduite fur elle,la faifan Jentrer
dans des voyes de fouffrances in

terieutes
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terieures. qui ont toûjours eti
er- croiffant iufqu'àlamort,

8. Plus ces épreuves des croix
e , &des fouffrances interieures ont

redoublJen elle , plus auffi les
rraces du Ciel out ïlè abondan-

je tes fr elle. Noftre Seigneur luy
apparoifTant tres-fouvent, & plus

te f oivent la Sainte Vierge, & quan-
tir desaints quil'encourageoient
aux fouffrances.ut

.9. S. Michel luy avoir .promis
fon fecours & fon*alifance fpe
ciaIe, pendant le reie de fes iours,
mais fur tour à l'heure de la mort.
C'eil le iour de fa Feffe 8. May
qu'elle mourut. Ayant fait vcœu
depuis plufieurs années de faire
tout ce qu'clle connoitroit eftre
a la plus grande gloire de Dieu,
ou felon qui luy feroit dit par
ceux qui la condui-foient.

o-
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ao. De toutes les apparitions

qui luy font arrivées, &qu'ellc
avoit eu commandement de cou-
cher par écrit , ie n'en rapporte-
ray ici qu'une feule, mot à mor,
comme elle ta écrit. Pour l'in.
telligencè de laquele on fsaura
que Monfieur de Bernay, dont il
icf fait mention , eloit un tres-
vertueux Ecclefiaflique,qui eaoit f
Superieur des Religieufes Hofpi-.
talieres de Bayeux, où il a vefcu,
& ef mort cn odeur de fainteté, .E
duquel elle, avoit e1 déja vifitée
apres fa mou-, avant que la nou- à
velle en fut arrivée en Canada. pa
Voici donc comme elle parle jet
d'une feconde vifite. Le 8. Ian- qu
vier 166. comme ie -recitois Ma- j'a
tines avec la Com-munauté,ie fen- dre
tis Monficur de Bernay , prefent
proche demoy; & quoy que ie



des dn>zFes 1667. 6r .16686
ne vifferin,ie nepouvois neart-
râcoins douter de la prefence de
ce boriferviteur de Dieu. Ilme fit
refouvenir de l'rtrecien qpc j'a.
vois tu avec luy, trais tours avant
mon depart deBayeux: & ce fou..
venir m'a fervi depuis. 11mn'ex-
hortâ d'avoir une grande con.
fiance en Dieu,& efperer qu'il me
foûtiendroit dans les befoins oil
i'eftois ; Que i'euffe à re, ou à
faire dit , 4 Monfeigneur noftre
Evefque, qu'il ne de voit pas ef-re
en peine pour moy: & que le fujet
de l'efat prfentn'efloit pas caufé
parcequ'il penfoit.Qu'on avoit fu-
jetd'efperer queDieu ne me man-e
queroit pas dans les- befoins -quc
j'avois-'& qu'ilne falloit pas crmin-
dre, mn-ais attendre que fa prortt-

iozvcôntinuëroit futmoy ; Que
une grande cohfiance enfa

Oij
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bonté,& une enticre foûmiffion
à fes faintes volontez, quil ne faL
loit pas s'cnnuyer, mais avec cou-
ragç s'offrir à tout ce que la pro-
vidence ordonneroit. Que la

.Sainte Vierge feroit toûjours ma
bonne Mere, que ie m'abandon- c
naffe à fes foins, & que ie ne per- i

diffe Jamais [e fouvenir de ce r

qu'elle m'avoit cfté, non plus que c
la confiance, que de tout temps p
j'avois en ellequ'il me fAlloit bien p

garder de la perdre, ou de la laif- n

fer amortir; que c'effoit mainte- p
nant le temps d'un plus grand bc- -i

foin, &'ainfi que ie m'affeuraffe re

qu'elle m'aideroit : car tout dc b
menme ,medit-il, qu'une bonnc vc

Mere ne pourroit pas abandon- ve

ner fan enfant; qu'elle verroit fur éta

le bord d'un precipice , mais Je ce

tiendroit de peut qu'il ne [e pre- pex
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n cipraft, & ne le laifferoit pas un
L momenc fans effre à fes coffez;

ainfi la Sainte Vierge qui vous
aime mille fois .plus que voffre

a mere, ne vous laifera pas , pour-
a veu que vous ayez une entiere
- confiance en elle. Vous a c elle

-iamais manque au befoin i Il
e me remir. en memoire, (difant
e cela, ) pluficurs rencontres afTez
s perilleux où i'auois tout a fait ef-

prouuéfa proteaion.llm'ordon-
naauffi que j'euiTe à lire le 6. Cha-
pitre de la z. Epitre aux Corin-.
chiens, & que e n'ou bliaffe pas la

e refolution que j'avois eué de m'a.
c bandonner à tout ce que Dieu
: voudroit de Moy ; lorfque felois
ovenuë en Canada. Et de fait,
r étant fur le point de mon depart,

ce faint homme qui eftoit le Su.
perieur de noftrc Monaftçre de

O iij
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Bayeux,mc fit diverfes interrdga.
tions, lcfqueles fe font trouvécs
toutesiavoir eu leur effet:car il
me dit que peut eftrc ie n'aurois
pas mis le pied horslhmaifon où
j'eftois, que we changerois de dif6.
pofition ; que cette paix & cette
douceur fe changeroitenamertu&-
me ; que non feuIemenn furies
chemins ,Mais mefme lrque ie
ferois arrive dans le païs- jy trou.
terois bien duchangerner. Mis
dfoit ilma file,fi non feulement
les creartures vous font fouffri;
mais -f ce Dieu de· bonté pour
vous fe met de a partie, ce fera
bien le plus rude: &fi non con-
tent de cela, il permet aUx De-
nons de vous-tourmenterque-di-

riez-vous? Car voila bien ce qui
vous pourra arrver: voyez f vous
voulez bien vous erpofet à tout
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cela; ic vous en avertis, penfez y,

ies il n'y a rien qui vous oblige abfo-
il lument. Ilme femble que ie con&

lis ceus affez ce qu'il me difoir; mais
où %. Dieu m'attiroit fi fortement, que
if1  ie ne pouvois refiier à fon appel,
te fans grande infidelité. Ce fut ce

qui m'obligea de luy faire cette
es réponfe. Mon [ere, vous fçavez
ie quelle ef la peine de mon cœur,
a. quand ie penfe à faire ce voyage.
i's Cependant le fens que Dieu veut
it cela de moy; .& ainfi quand tout

ce que vous me dires m'arrivera, fi
'r Dieu le permet , j'efpere que fa
a bonté me foûtiendra; & dés à
l. prefent ie m'y foûfmets. Il m'af-
. feura depuis , qu'il avoit toûjours
- eu la penfée , que ie devois efire

preferée à mon aînée, pour le Ca-
-s nada , & que Dieu affeurement
t m'y Vouloit.

o iiij
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Ce font les propres termes de

cette genercufe fille, dont la vie
meriteroit fans doute d'enre im-
primée, y ayant beaucoup à ap.
prendre pour tout-le monde,mais
principalement pour les perfon-
ines qui cónduifent les ames, &
pour celles que Dieu con duit par
des voyes extraordinaires, dont
toute favie n'a effé qu'une Cuite;
quoy que chofe du monde n'en
parût à qui que ce foirt, finon a
ceux qui conduifoient fon A me,
& à Monfeigneur l'Evcfque de
Quebec,qui aimoit& qui hon
roit fa vertu, qui la rendoient ai-
mable à tous ceux quila connoif-
folent , & qui répandoit parout
une odeur de faveritable fainteté,
qui ne confire que dans la prati-
quédes folides vertus, que cette
fideIle amante de IES-VS-CHRIST
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crucifié efnmoit uniquement;
ayant refuy de tout fon pouvoirr
toutes les voyes extraordinaires,
oû elle craignoit toûj ours d'eftre
trompée, & que ceux qui la con-
duifoient n'y fuffent eux-mefmes
trornpez. Elle ne defiroit en. cet-
te v ie que les croix & fouffrances,
priant Dieu qu'il luy réfervaft
pour le Paradis, Ces faveurs gra-
cuites, qui ne font pasla fainte-
té. Mais Dieu qui enf le Maiffre
en a voulu uferautrc ment; Qfi
en foitbeny ài iamnais.

Des Vrd~uines ¢6 Boj:n Ia4teres.

N ne peut affez effimer le
bon-heur du Canada, d'y

avoir depuis pres de trente ans,les
deux Maifons Religieufes d'Vrffz
haes & d'HofpiEalieres., qui y
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eftoient necefTaires; & qui s'ac.
quittent dignement & faintemrt,
de ce que Dicu& les hommes ont
pû attendre d'elles, chacune dans
les emplois, où la divine provi..
dence les avoit deflineées.

Les Meres Vrfulines ont eu
tant de bon-heur danse inatru-
&ion des filles qu'on leur a con,
fiées;foit) enfionnaires, foit exý-
ternes qui frequentent leurs Claf
fes, qu'en voyant les ménages de
Canada, & chaque maifon en par-
ticulier; tres-- aifémenr on y dittin.
gue, par l'éducation Chreftienne
des enfans les meres de familles
qui font forties.de leursmaifons,
d'avec celles qui n'ont pas eu cét
avantage,

Les Meres Hofpitalieres ont
un foin fi charitable des malads,
qui y font toû jours en grand nom.
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bre; que tous ceux qui y meu
rent y font faintement diifpofez
pour le Ciel; & la plufpart de
ceux qui y recouvrent la fanté,
n'en fortent qu'avec beaucoup
d'édification.

La Regularitéef auffi exace
dans ces deux Maifons Religieu-
fes , qu'elle foir en aucun des
Monateres les plus reglez de
France. Les filles nées fur le pais

y prennent fi heureufemnt les
impreffions de pieté, & de la vie
vrayment Religieufe, que c'e
une confolation au milieu de la
Barbarie , d'y voir des exemples
de fainteré,qui ne cedent en rien
a ce quel'Europea pûvoir de plus
admirable en ce genre. La Ler..
tre Circulaire, qui eff cy-devant,
en eft une illufpre uve.


